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PREFACE. 



«' LJn se battait encore à Montmartre , 
lorsque l'imprimeur qui se dévouoit as^ec 
moi à la cause du Roi , vint chercher le 
manuscrit de cet ouçrage » . Tçls sont Içs 
premiers mots de la préface (i) d'un ou- 
vrage qui, plus que tout autre , a contrîr 
bue k éclairer l'opinion publique sur la né- 
cessité de se rallier aux souverains légitimes. 
L'éditeur de cette collection peut se les 
appliquer. Ce fut le 3b mars à deux heures, 
au moment où un prétendu courrier de 
Buonaparte répandoit dans les rues de Pa- 
ris la nouvelle de la retraite des sWips et 
de lapprocbe de son maître avec cinquante 
mille hommes , qu'il porta , chez M. Marne 
son premier cahier coniimençant par ces 
mots : Un homme qui na régfié que par 

l ' ' ' I r ' " ■ I ^ ■ I I 11 II !■ y —— g^i^i» 

(i) Delà seconde éditieii. 
TOM. !• . a 
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ij PRÉFACE. 

la terreur^ la perfidie elle mensonge^ eit 
sur le point de receçôir le châtiment que 
le Ciel réserve aux méchans. 

£n rappelant ce fait l'auteur ne pense 
pas tirer avantage d'un courage qui n'a pas de 
mérite j car il ne peut exister de courage 
que lorsqu'il y a du danger^ et l'auteur n'en 
voyoit pas k annoncer la chute du tyran, qui 
dépuis long-temps n'étoit plus douteuse 
pour lui. Les fautes que cet homme avoit 
accumulées depuis quelques années ; l'es- 
prit d'inconséquence, de vertige et d'injus- 
tice qu'il avoit montré dans toutes les par- 
ties de l'administration publique; la perver- 
sité des conseillers, qui l'entouroient, tout 
indiquoit que la main de Dieu n'étoit pas 
avec lui , et que la colère céleste avoit marqué 
la fin ' de sa domination. D'ailleurs , en 
étudiant l'histoire, on est tenté de croire 

que les mêmes lois éternelles qui président 

« > 

au gouvernement du monde physique rè- 
glent aussi la durée de ces grandes calami- 
tés, et de ces maladies de l'esprit qui, à 
certaines époques , affligent l'hunianité. La 
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PRÉFACE. [ lâj 

TÎngt-cmquîème année qui approchoît de sa 
fin , pouvoit être le terme fixé par ]a Pro- 
vidence pour cette fièvre révolutionnaire 
qui , après avoir renversé l'antique trône de 
S, Louis , et couvert de deuil la France eti- 

tîère, avoit étendu son influence sur toutes 

» 

les parties du continent européen. Déjà les 
peuples que le moderne Attila avoit voulu 
dégrader, reprenoient leur énergie et leur 
caractère national. Une sainte ligue avoit 
réuni des nations souvent rivales; la même 
bannière flottoit pour ces Moscovites que 
l'ignorance et la présomption nous pei- 
gnoient comme des barbares j pour ces 
braves Suédois , dont l'histoire est illus- 
trée par les noms de tant de grands ca- 
pitaines , et de tant de savans du premier 
ordre j pour ces Autrichieris , dont les ar- 
mées ont de tout temps été regardées 
comme la meilleure école militaire; pour 
ces Prussiens qui , au milieu de leurs dé* 
sastres, avoient su conserver le feu sacré 
des lumières et de l'érudition , que la Pro- 
vidence avoit confié à leur gatde ; pour 
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tous les habitans de rAIlemagne^ cette 
terre classique de V enthousiasme i}^ ; en- 
fin pour ces Aoglois . les moteurs et les mo- 
dèles de tout ce qui^ depuis "vingt ans, s'est 
(ait de beau en Europe (i). A une alKânce 
si noble et si désintéressée il auroit fallu 
pouvoir opposer la force que donnent à un 
peuple le sentiment de Tinjustice de ses 
agresseurs, Famour de ses lois et de ses 
institutions y rattachement à ses Princes. 
Mais la nation Françoise ne connoissoit pas 
de plus grand ennemi que l'homme qui la 
gouvernoit ; elle abhorroit^ les institutions 
qu'il lui ayoit données ; elle attendoit les 
alliés comme des libérateurs. La cause de 
Napoléon étoît condamnée et par l'armée , 
qu'il avoit trahie , et par ses flatteurs , qui 
n'attendoieat , pour Fabandonner, que le 
moment oùl Ton voudroît acheter leur per«^ 
fidie. 

Tout annonçoit donc qu'une épocpe plus 

\ 

t 

(i) Expressions de Madame de Staël. 
(1) Expressions de M* Gens, 



PREFACE. V 

heureuse ajloit commeacer pour les Frau* 
çois , &î , sincèrement revenus à des pria- 
cipeè d'ordre et de justice , ils vouloieat 
permettre à leur souverain légitime de 
guérir les maux causés par une liberté 
illusoire , et ne pas reconimencer une non* 
velle période de folies et de misère. 

En m'appliquant la phrase de M. de 
Chateaubriand, mon intention ne pou voit 
pas être non plus d'établir entre Bon ou- 
vrage et mon Recueil un parallèle qui ne 
pourroit que m'être extrémeinent défavo- 
rable. J'ai voulu seulement rappeler un fait^ 
pouvant ei^pliquer et e&cuser le 4ésQrdre 
qui règn^ dans la distribution des pièoes 
qui forment ma coU^ction. Il fallut satij&- 
faire à Timpatience du public, 4}ui ne me 
laisscHl; pas le temps de me procurer ^ic-^ 
cessivement les pièces qui me mauquoieat, 
ni celui de classer les matériaux que je pos^ 
sédois. 

— > 

Je dois ici témmgner ma i^ecQuopissan^ 
aux pergoime^ •qui Oïit <!ontrIbué à enrichir 
cette cdkctîon, en m'en voyant les.diCfç- 
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rentes gazeUeè officielles publiées à Vëtran- 
ger, et une foule d'autres imprimés qui 
m'ont été fort utiles. J'ai k cet égard les 
plus grandes obligations à un de mes amis , 
officier françoîs aussi distingué par son 
mérite qu'estimable par sa vertu : ce fut 
lui qui m'apporta , après la bataille de 
Hanau , une collection de rapports , pro- 
clamations , bulletins et ordres du jour qu'il 
avoit formée en Allemagne, non sans s'ex* 
X poser au mécontentement de ses chefs. 
Cette collection m'a fourni une grande 
partie du premier volume de moû RectieiL 
L'ouverture des communications avec l'é- 
tranger m'a mis en état ensuite de me 
procurer une foule de matériaux dans les- 
quels il ne s'agissoit plus que de choisir. 

Quelques personnes à qui la publication 
de ces pièces a donné de l'humeur , m'ont 
demandé si, opposant aux bulletins men- 
songers de Buon aparté, les rapports de ses 
adversaires, et annonçant que moiî Recueil 
ctoit destiné à détromper les François 
sur les é^énemens qui se sont passés 
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depuis quelques anne'es, ]e préteodois que 
les pièces que j^ admettois ne contenoient 
que des vérités, et qu'il falloit n'ajouter foi 
qu'aux assertions de ceux qui corabattoîent 
les François. Il me semble qu'en lisant sans 
prévention ma collection, on ne sauroit se 
méprendre sur son objet. Pour détromper 
ceu]^ des François qui étoient dans l'erreur 
sur les événemens qui se sont passés , il fal- 
loit les mettre en état de démêler eux- 
mêmes la vérité, en comparant entre eux 
les rapports des deux partis. Éclairés par lé 
flambeau de la critique , ces morceaqx 
serviront à l'historien de cette mémorable 
époque de guide dans une route tortueuse 
et obscure , oii les préventions ^ les préjugés 
nationaux et d'états, les passions et la 
haine des partis peuvent si facilement éga- 
rer. Les rapports des généraux étrangers , 
et les récits des divers écrivains, seront dis- 
cutés devant le tribunal sévère de la posté- 
rité, qu'on ne trompe pas facilement. Une 
chose doit cependant avoir frappé les lec- 
teurs accoutumés aux forfanteries des bul- 
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iélîns de Napoléon ; c'est la noble franchise 
qui règne dans îa plupart des pièces offi- 
. cîèlle\ publiées k Fëtrabger. Sans parler des 
rapports anglôîs, dans les(|ùels un pétiple 
libre, et digne de Têtre, ne permettrbît 
pas de mensonges , qu^on jette tin ton^ 
d'œil sur ceux qui sont sortis de la plumé 
<Je nllustre Prince de Suède, et de celle 
de ce général octogénaire auquel 1 espoir de 
rétablir Tindépendancé de sa patrie a rendu 
la force et la vigueur de la jeunesse. Je n'af- 
lîrmferai pas que les rédacteurs des bulletins 
étrangers n'aient passé sotts silence quel- 
ques faits qui étoient au désavantage des 
armées alliées; qu*ils niaient pallié quel- 
ques fautes commises par leurs généraux , 
et fait envisager sous un point de vttè 
Éivorabïe a leur cause des événémens d^tin 
succiês équivoque j mais , dut-on in 'en vou- 
loir , je dirai une vérité qu'il est utile de 
proclamer aussi souvent que roccàsion s'en 
présente : c'est qu'il règne dans toutes les 
classes des habitans de l'Allemagne Utie 
trop grande instruction pour qu'on puisise 
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tenter seulement d'aï>useT de la crédulité 
du peuple au point qu'on a voulu le faire 
en France sous le gouvernement du tyran. 
Cette différence entre les deui peuples tient 
à la première éducation que reçoivent leisî 
enfans des dernières classes de la société. 

Quelques patriotes ombrageux ont pensé 
qu'un Recueil comme le mien pourroit 
tendre à ternir la gloire des armées fran- 
çoises 9 acquisse par vingt années de triom* 
phes. Geis craintes aie parotssent chimé- 
riques. Les puissances qui étoient alliées 
contrfe Ife dominateur de la France ne sau^ 
roient avoir méodnnu la bravoure des 
troupes qu'il avoit su attacher à sa cause. 
L'immensité de leurs préparatife, l'exieii-» 
sion qu'elles ont donnée à leur confédération, 
la prudence qu'elles ont misé dans leurs 
opérations^ prouvent qu'elles sayoient a 
qui elles avoient affaire» D'ailleurs , quc^ 
que^ échecs 5 des défaites même^ peuvent- 
ils faire oublier tant de victoires , dont les 
noms sont inscrits dans les fastes de l'his- 
toire ? 
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Mon Recueil renferme près de quatre 
cents pièces 5 en comptant séparément toutes 
celles qui sont réunies sous un même nu- 
méro. On y trouve des matériaux sur les 
événemens qui se sont passés en Espagne en 
1 808 ; sur l'usurpation de l'État de l'Église j 
sur les affaires de la Hollande , et surtout 
sur lies trois campagnes de 1812, i8i3 et 
i8i4- Il s'en faut pourtant que ce soit là 
la totalité des événemens sur lesquels le 
4ernier gouvernement a tenu les François 
dans l'ignorance; il en reste un grand 
nombre d'autres dont l'histoire ne pourroit 
pas encore être écrite , faute des doçumens 
nécessaires. Quoique des journalistes aient 
annoncé que l'histoire de la campagne de 
iSî2, est épuisée, je crois pouvoir dire 
qu'elle n'est pas encore connue; il règne 
de l'incertitude sur les événemens dont le 
Portugal et l'Espaghe ont été le théâtre, 
le premier, depuis le mois d'octobre 1807, 
le second, postérieurement à l'année 1808; 
il en règne sur les négociations qui ont eu 
lieu avec le souverain Pontife et avec quel- 
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qucs autres Princes ; certains évënemens 
militaires et politiques des campagnes de 
iSo5y 1807 et 1809, tout ce qui concerne 
les sièges de Dantzig, de Stettîn, de Glogau, 
et de quelques autres places fortes, ainsi que 
les combats qui ont eu lieu par mer, à com- 
mencer parla bataille de Trafalguar , sont eo- 
Teîoppés dans le mystère; enfin , quoique la 
grande révolution qui s'est opérée en Suisse, 
et qui n*est pas encore parvenue à son der- 
nier résultat , ait donné naissance a un 
grand nombre d'actes publics , on la cou- 
noîtk peine en France (i). Si j'avois voulu 
faire entrer dans mon Recueil , je ne dis pas 
tous les documens relatifs à ces divers évë- 
nemens que j'espère me procurer avec le 



(i) On attend encore des détails sur ce qui [s'est passé 
à Hambourg. L'ouvrage de lil. Famhageny intitulé : 
fiambourg avant Davoust, ou Helatîon des éyénemens 
qui se sont passés en cette viQe depuis la sortie des 
François en 181 5 jusqu'à leur rentrée, renferme des 
documens intéressons ^ 6t peut servir de compléiyient à 
mon Recueil. 
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temps , mais tons ceux qui sont en mon 
pouvoir, j'avois de quoi l'augmenter de 
quelques volumes. Mais il a fallu m'arréter . 
pour ne pas fatiguer la patience des lecteurs, 
pour lesquels ces tÎTenemeas perdent de 
leur intérêt à mesure que le temps les fait 
perdre de vue. Je terqaine donc cette col- 
lection par le quatrième volume ; mais j'es- 
père pouvoir publier dans quelque temps 
un supplément ^ où je placera^ quelques 
pièces ^us importantes choisi parmi les 
inacérianx qui me restent. Pour dévoiler le 
caractère odieux de Buonaparte', de cet 
h(Hnme qu'un poece latin paroit avoirxLe- 
viné dans ces vers : 

Ingenio motàs btjcIiu &<lei4]ue ûnister . , 

b liiil'î eXBujiei'Biii ntn ;nsd deviûsisqtii. 
Anuato nalltu diTiim poder ; improba virtus , 
Et pacù deipectos lwn(w,penitusqiieine(luUis 
Saa^iuialMuaafii&gFaiMlûihiaiuper tevi 
noreviram. SiLItal.1, S6. 

il seroit très - intéressant de porter 'à la 
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coanoissanee da public les faits qui coq- 
qerDent Fadminist ration intérieure de la 
France depuis une dixaine d'années , admir 
nistrjation dont toutes les branches offrent 
dçs actes d'iniquité innombrables. J'invite les 
personnes qui sont à même de se procurer 
des pièces de ce genre | à ne pas en priver le 
public. 



Trois tables sont jointes k mon ouvrage. 
La première, qui doit être placée immédia- 
ment après cette Préface, en tête du pre- 
mier volume, est destinée à corriger, jus- 
qu'à un certain point, le défaut d'ordre qui 
règne dans cette collection. En la consul- 
tant on pourra lire dans une suite vraiment 
chronologique les pièces qu'elle renferme. 
La seconde table donne la série des prin- 
cipaux événemens des mémorables campa- 
gnes de i8îi, i8i3 et i8i4; j'y ^^ ^^^y^ 

de classer les événemens que l'historien de 
cette guerre développera; enfin, la troi- 
sième aide k faire retrouver dans ce Recueil 
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4. Lettre circulaire adressée par le même 
à tous les Cardinaux, le 6 mars 1808, I, 

127. 

5. Lettre du même au général français 
Mîollisy du i5 mars 1808^ I, 118. 

6. Lettre circulaire adressée ^ au nom de S. S. ^ 
par le Cardinal Secrétaire d'état, Doria-Pan- 
Jiliy aux Cardinaux exilés, du aS mars 1808, 
^^Jiivie de h liste des Cardinaux exilés, I , 

7. Njote du Cardinal Gahrielli, Pro-secrétaire 
d'état, remise a M. Lefebi^re^ charge d'af- 
faires de France , du 26 mars 1808, ï, i52* 

8. Bref du Pçpf^t a^^^essé à rJEmpereur Na^ 
poléon, îè ^7 mo^s i8o8, 1, 175. , 

9. Lettre circulairç adressée par le Cardinal 
Pro-secrétaire 4^ état aux Officiers du Pape , 
du 5o mars 1 808, 1 , 1 54* 

^ lo. N^e de W. de Champa^ny du Cardinal 
Cuprdra , Légat apostolique à Pûris, du 5 
wri/i«o8>I, i55. 

11. Lettre du Cardinal Qah^l^ Pro-secre- 
taîre et état, au Trésorier général ^ du Saotif 

1898^1,139. ^, ; 

12. Note du Cardinal Gahrieïli, Pro-seçrétaire 
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d'état^ à M. Lefehvre , chargé étaffaires de 
France y dwj auril 1808, I, 14b. 
1 3^. Note du Cardinal Gahrielli au mémo , du 
Il avril 1808^ I, i43- ' 

14. Nàte du même au même ^du ig avtril 1808^ 
I, 146. 

i5. Note de M. Lefehvrej chargé d^ affaires de 
France y au Cardinal Gabrielliy Pro-secré^ 
taire d^ état y du ig avril 1808, I, 167. 

16. Note du Cardinal Gahrielli y en réponse à 
la précédente , de la même date ,\y 167^ 

17. Lettre dé'Morisignor Cavalchini^ gouver- 
neur de Rome y au Pape y du 20 avril 1808, 

18. Lettre du Cardinal iGahrielli au général 
français Mîollisy du 22 avril 1808^ I, i58, 

19. Réponse du général Miollis à la lettre pré^ 
"cédentCy du a3 avril 1808 y I, 160. 

20. Note du Cardinal Gabrielli au chevalier 
Albertiy chargé d'affaires du royaum§ d Ita- 
lie à RontCy du 3o avril 1808, I, 160. 

31. Lettre circulaire du même aua> Officiers et 
autres personnes attachées au ' service du 
Pape y du 3jO avril 1808^ I, 174- 

22. Instruction adressée , diaprés les ordres du 
Pape, par la chancellerie d'état j à tous les 
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Sçétfue^ des pros>ince3 usurpées p€ir le gtm-- 
vernemenf français ^ du M mai 1808^ I, 178. 

!^5. Lettre circulaire adressée par le Pro^sècré^ 
taire d'état^ Cardinal Gabrzelli y aujc mi- 
nistres étrangers, datée du ij jfmn t'&o8^ ïp 

a4« Lettre circulaire du même y du mente fout ^ 

26. Note circulaire adressée par le Carétinal 
Pacca^ Pro-secrétaire d^éiat^ OMX ministres 
étrangers résidans à Moine, du a septembre 

1806, I9 197. 

26. Circulaire adressée parle mémeause mêmes, 
le 6 septembre 1808^ I, 199. 

3^7, Circulaire du même auxmémes, éks 7 sep^ 
tembre 1808, 1, !X(yx. 

28. Lettre du même au généralfrançois Miolli^, 
du i5 octobre 180S, l, 20S. 

ag. Note circulaire adressée par le même aux 
ministres étrangers à Rome, le 3o novembre 
1808^1, ai4- 

5o. Extrait du n^ 146 de h gaeette de Ilomey 
du 17 décembre 1808, 1, aa5. 

3im Proclamation du gouvernement papal , re- 
latiffe'aun^ 146 de la gajsetie de Rome, é» 
i9t décembre 1808^ I^ ^5^ 
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%È. iëtlfvélu Ciaf^inàl Pàccùy Pf'o^sétrétùifè 
étéiai^ ëà ^ênéful frànj^oià^ MioUh , du 5 
janvier 1809^. I^ aaS» 

33. Bref adressé aux Archevêques et Évèques 
des provinces de VÊtat ecclésiastique^ occu-- 
pées par tes Frahçoisy et qui ont été déport 

tés, du ^0 janvier i8og, 1, aSo. 

54. Lettre du Pro-secré taire itélat au général 
français Miollis, du 2:^ Janvier 1S09, 1, aSy. 

» 

55. Circulaire adressée par le même aux mi-^ 
nistres étrangers à ïlome,le q5 janvier 1809^ 
ï, 2/^2. 

36. Lettre adressée par le niême au général 
français Lemarrois yle i4 rnài 1809^ I^ 245. 

Z'] . Proclamation du Saint^Pkre, du jo juin 
1809,19245» ^ 

38. Bref du Saint-Père^ du 11 juin 1809^ 4^^' 
excommunie Napoléon , I , a48. 

Zq, Publiùation du Sain t-P étendu isijlêin 1809, 
qui annonce fe^cùmn^Unicatioh enoourue 
par Napoléon f 1 1 $49. 

40. * Récit de quelques événéméûs ^ui èê éont 
passée à FonlàiHehlecm ékpuiê VisthHvtie du 
Pape en tette ^inU^, le igjuin i$t2;jusqt£au 
prétendu ùonci^dM signé ië n^jmwièt i%ti^ 
1,399. 
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4i. * Relation de ce qui s'est passé à Fontai^ 
nebleauy les U2 et:iZjanifitr i8i4? I^ aSx. 
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42. Proclamation de la Jante suprême de 
Séville, du 29 mai 1808^ I^ Soy. 

45. Déclaration de guerre de P Espagne contre 
Napoléon I, Empereur des François, du 6 
juin 1808, 1, 5i6. 

44* Adresse a Napoléon^ publiée à Valencç 
le "^ juin 18085 I, 319, 

45. Proclamation du général Palcifox^l, 33o. 

46. Instruction générale pour laformation des 
armées espagnoles et de la levée en masse j 

1,537.^ * ' . 

47. Manifeste de la Junte de Sés^ïlle , exposant 
les motifs qui ont occeisioné son établisse^ 
mentj du ij juin 1808, I, 345. 

48. Lettre du général Castanos à la Junte 
suprême , datée du quartier-général d^^n-^ 

. duxar, le n^ juillet 1808, I, Sôg. 

49. Seconde lettre du même à la même , sous la 
mênie date y I, 36i. 

»5o. Jjettre du Comte de Tiïfy à la Junte su- 
, prême^ du ai juillet 1808, 1, 363. 
,5i. Proc^matii>n du, général Castanos, du 
2 1 juillet 1 808 , 1 , 365, 
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53. Rapport du même adressé à la Junte su^ 
prême^du n/^ juillet 1808, 1, 564- 

» 

53. Lettres du général Dupont interceptées par 
les Espagnols ^ du iS juillet 1808, 1 , 368. 

54- Lettre circulaire relatii>e à la conifocation 
aune Junte centrale pour le royaume des 

I Espagnes et des Indes , adressée à tous les 
ambassadeurs , ministres et chargés d'af* 
Jaires de S. M. Ç, dans l* étranger; en date 
de Valence du M août 1808, 1, SyS. 

55. Proclamation de la Junte centrale de 
Madrid, du 14 noi^erttbre 1808, I, 377. 

56* Manifeste relatif à la position actuelle de 
PEspagne\ publié à J^alence, I, 586. 

57. Réponse du général Palafox au général 

françois L^febvre Desnouettes , qui Vavoit 

sommée de se soumettre ai^ec son armée y 

datée d*^lbarraçui/lç 28 août 1809^ I^ 

III. 

C«§t par vffie faute d'impression qofi cette pièce y porte le 
millëftime de 1808. 

58« Instruction donnée par Joseph Napoléon 
à M. Desmolard, son enpo/é à>Baltimore, 
e{ aux trente 'deux autres agèns chargés de 
révolutionner V^mériquie espagnole y W y 

^7- . 
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59. Décret des^ Cnrtès d^Mspegne j du Bfévrier' 
i8i4^IV,3o5. 

CAMPAGNE p'aUTRXCHE DE iSpg. 

60. Déclaration de la coup ^ ffiennei à leik 
cour de France j, du 2^ mar^ iSoQj, H^ 4^5. 

61 . Ordre dûjQiêr du générajtissime, , ^rçhiduc 
CJiarleSy du 6 a\^ril 1809^ ^^» A^^t 

6^. Proclqmatiqn^ ffe l*]^nipereun d*Autnche j 
datée de Vientnt; jle$ çiyril 1 8o§ , Il y 4^« 

65. Proelqxnaiicm du généralmim^ , Apçhiduc 

Charles y qdre&sie 1^ la natiopi, ofiemaMie y 
dM 8 ami i8og^, U;^ 4^*- 
64- Ordre du ji^r 'di^ l'empereur Napoléon^ 
dq(ç du quartier -général ipipérial à £n^ ^ 

Cet cu:4re dn jauj^, que .pol^ «xonik do^i^tî tçi^ ^'\\ 9k, été 
publié à IVoi^c^ y ^ ^të ensuite insërë , avec quelques change* 
xaens, dans le Moniteur dil 5 juillet 1809. Voici comment ' 
il s'y trouve : ce D'après les ordres de l'Empereur, le noinmë 
Chasteller, soi-disant gënéral an service d'Autriche^ motenr 
de l^nsurrectîon du Tyrol, et prét^enu d'être l'auteur des mas*- 
sacres commis sur les prisonniers bavarois et François, par les 
^urgé^, sera traduit à une. commission toilita^re ^ussitpt 
qu'il sera fait prisonnier , et passe par les armes , s'il y a lieu , 
dans lai viogt'vqdatpe ii«Ares qui suivroBt sa saine. » Les atots 
iQ\pcl|(Ld& «9 it^liqne i^anq,uûieut di^n^ Vongi^fl-i p^ contre 
il y ^ dans celui^ii deux phrases qui ont ëtë omises dans la 
copie donmëe par 'le Moniteur. Aprëâ ces mots : par les insur-* 
^U, l'original ajoute : contre fe droU des gens; et ^ U &» do 
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roràft ({kl jour il y a de pl«ft €«« mots i eice, comme ch^ 
de brigands^ 

65. ^ Détails sur Vassassinat commis sur la 
personne de VEmperf^ur Napoléon, le 12 
octobre y 1809, II, 4^4* 

KonsdeTODs rectifier ane petite inexactitude cpi s'est glissa 
dans ce morcean. L'ëTënement dont il y est question n'a pas 
«n lieu dans Fappartement de Napolëoa , mais & la pafradc. 

GAMPÀOlfE DE RUSSIE' DE l8l2. 

66» Proclamation de rjEmpereur Napoléon à 
la grande armée , en entrant sur le terri- 
toire russe , en juin 1 8 1 3 ^ I ^ 5. 

67. Déclaration de guerre de V Empereur de 
Russie y datée de Tf^ilna^ le Q juillet i8iâ , 

1,7. 

68. Proclamation de F Empereur de Russie , 
datée du camp de Polotsiy le 3o juillet, rSi:k, 
1,8. 

6g. Proclamation de l'Empereur de Russie ^ 
datée de Tf^ilna, le 24 décembre 1812, I^ 

70. Note relatiife à la force de t armée fran-- 
çoise à f ouverture de la campagne de 18 12, 

1,57. ^, 

71. * Retraite de Moscou, 1, aS-j. 

L'aoteur'de ce morceau est M. àô Pfuel , major au sertioe 
de Kussie, 
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X 

72. Proclamation de V Empereur de Russie à 
son armée ^ pour F institution de la médaille 
de 181 2, III, i42v 

73. Note officielle indiquant le nombre de az'^ 
da^res d'hommes et de chei^aux qui ont été 
brûlés en Russie après la retraite des Frart^ 
çois , IV, 5o4- 

CAMPAGNE DE l8l3. 

74. Rapport de M. d' Engestrœm , tninistre des 
affaires étrangères de la couronne de Suéde , 
adressé au Roi le 7 jam^ier 181 5 ; et sùii>i de 
dix-sept pièces justificàtii^eSj 11^5/^5. 
Pièces Justificatii^es. 

1. Extrait des dépêches adressées au Roi 
par M. le B^ron de Lagerbielle , ministre 
de Suède à Paris j en date du 28 octobre 
1810, 11,366. 

2. Note du ministre de France^ le Baron 
u4lquier y au fninistre d^état lé Baron 
d'Engestrœnij en date de Stockholm y le 

. i3 novembre 1810^ II, 578. 

3. Réponse du ministre d'état de Su&Èc à 
la note précédente ^ en date du 18 noi^em- 
bre 1810^ II, 58i. 

4 . Lettre du Prince Royal de Suède à fEm- 
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pereur Napoléon ^ en date de Stockholm , 
le II novembre iSio^ 11,386. 

5. Lettre du même' au méme^ en date du ig 
novembre ï8io, II, 587. ^ 

6. Lettre du même au même , en date du 8 
décembre iBio, II, Sgo. 

.7. Lettre du même au même, en date du 1 7 
décembre iSio y II, SgS. 

8. Note dû Baron Alquier au Baron d^En^ 
gestrœm, en date du 36 décembre 1810/ 
11,395. 

9. Réponse du Baron (tEngestrœm à la note 
précédente, du 5 1 décembre 1810, II , 398. 

10. Note du méptc, adressée au même, en 
date du S janvier i8ii, II, ^o5. 

11. Lettre du Prince Rojal de Suède , eh 
date du 24 mars 1813, II, 4<^3. 

13. Note de il/, le Baron d'Engesirœmj 
adressée au Comte de Neipperg , minisp^e 
de la cour d'Autriche à Stockholm , en 
mars x8i3,IV, 309. 

i3. Note de M. d'Ohsson, chargée affaires 
de Suède à Paris y remise le 38 mars 1813 
, a M* le Duc de BassanOy IV, 21 3. 

l4* Note de M. le Baron d'Engestrœm à 
M. de Cabre, ancien chargé d'affaires 



t 

I 



lOfi TABLE 

français à Siockholmy h 2<> décembre 
i8i2, IV, 220. 
1 5» Réponse de M* de Cabre à M. le Barors 
dEngestrœmy en date de Stockholm, la 
ai décembre 181a, IV, aaa, 

16. Lettre de M Je Baron d'Engestrœm à Af. 
de Cabre, en date du 25 décembre 1812^ 
IV, 225. • 

17. Bépoftëe de M. d^ Cabre, du même jour, 
Ibid. 

75. Appel aux habitans de Iq Prusse, par le 
général Comte de IVittgenstein , auec un 
ordre du jour du i5 jam^ier x8i5, 1 ^ 1 1. 

76. Appel Qux Allemands pour se rassembler 
sous îès drapeaux de Vhonneur et de la 
patrie , par le général russe Barclay de 
Tollfy enjanvier 1^x5 ,^\y 16. 

77. Lettre du Prince Royal de Suéde à VEm^ 
pereur Napoléon , datée de Stockholm, le 
25 mars 181 5, 1, 28. ^ 

78. Proclamation de ^Empereur de Russie , 
datée du quartier^général de Varsovie, le 10 

/éVr/er 181 3^111, I. ^ 

79. Exposé de la conduite du gouvernemeni 
françois envers la Prusse , depuis la paix de 

Tilsitty II,22S* 

Ge morceau est de M. Kusten 
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^o. u4cfe du Moi de Prusse y portant fondation 
ife la Croix de fer ^ du lo mars i8i5, III, 7. 

81 • Déclarqiion des officiers bai^aroisy saxons, 
%vestphaliens et franefotiois , t/ui, entraînés 
en Russie par Napoléon Buonaparte y et y 
çyant été faits prisonniers ^ entrèrent dans 
la légion russe-allemande ^ du i:^ mars i8i3 , 
IV, 3 16, 

Q3, Proclamation du Roi de Prusse , adressée 
à son peuple f le xj mar^ »8i3, IV, 519. 

§^^ Proclaination du général Comte de Witt^ 
genstein , datée de Berlin , Ze 1 8 mars 1 8 1 5 , 
^ adressée aux hahitans de VElectôrat itSa- 

' noi^rcj^ de la Principauté' de Lauenbourg, 
des villes Vibres et impériales de Hambourg , 
Jjubech et Brème > du territoire de Munster^ 
des Duchés de Westphalie et de Berg, des 
Principautés d'Ost-Frise et de la Marck, et 
des Seigneuries de Lingen et de Tecklem-- 
bourg, l^ 2%. 

84. Ordre du jour adressé par le général Comte 
de TVitlgenstein au corps prussien com- 
mandé par le lieutenant -- général é^York^ 
daté de Berlin y le j8 mars 181 5, 1, 26. 

â5« Proclamation di4 Roi de Prusse, adressée à 
son armée, le 19 mars i8i3, IV, 3^2. 
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86. Ordrs dà Jour du général Blûcher, du 
mars i8i3, IV, 3a4. -» 

87. Proclamation adressée aux Saxons par le 
général BUicher^le aS mars 181 3^ IV, 326* 

88. Proclamation adressée aux Saxons par le 
général Comte de Wittgenstein , le 23 mars' 
i8i3^ IV, 529. 

89. Proclamation du Prince Kutusoff, adressée 
aux AHemands^ du 25 mars 181 3 , IV, 335. - 

90. Déclaration du Grand-Ducde Melclembourg'* 
StrélilZj en date de Neustreiitz, le 3o mars 
i8i3,I,36. 

91. Seconde proclamation adressée aux Saxons 
par le général Comte de Pf^ittgenstéïn^ le 3o 
mars i8i5, IV, 336. 

92. Appel du Roi de Prusse y adresse aux ha- 
bilans des proi^inces allemandes cédées par la 
paix de Tilsitty du 6 as^ril i8l3^ IV, 538. 

93. Ordre du jour du général BUicker , daté 
d' Altenî^ourg , le 24 avril 181 3, I, 39. 

94» Proclamation du général major d'Auvrttj ^ 
clief de Vétat-major général du corps alarmée 
du Comte de PP^itfgenstein , adressée aux 
Allemands^ et datée de Dessau y le 6 mai 1 8 1 5 , 
suivie d'unedéclaration adressée aux généraux 
francois , 1 , 40. 
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jg5. Notification du gouvernement militaire prus^ 
sien des pays situés entre tElbe et l'Oder^ 
idatée de Berlin ^ le 6 mai i8i5, I, 4^. 

96* Proclamation du Prince Royal de Suède j 
adressée à son armée y et datée de Carlscrona, 
1, 31. 

Cj'j. Rapport prussien sur la bataille de GrosS'- 
Gœrscheuy du 2 mai iQi'i y suii^i d* un extrait 
de la gazette de Berlin^, du 11 mai ^ I, 43- 

98. Rapport russe sur la bataille de Gros s- 
Gœrschenyly 5i. 

X)<Q. Lettre de l'Empereur de Russie adressée au 
général BUicher, en date dé Dresde , du 6 tn^i 
i8i3^ I, 55. 

1 00. Ordre di4 jour du Roi de Prusse y du 7 mai 
i8i3,I,56- 

101. Rapport officiel prussien sur les és^énemens 
qui se sont passés du 2 au 16 mai iSiS^ I^ 
58. 

I qa. Rapport officiel prussien sur la bataille de 
JBautzeny du 19 mai l8i3^ I, 61. 

. io5. Proclamation du Roi de Prusse y du 23 
rnai i8i3, IV, 34o« 

ip4* Bulletin officiel relatif au combat de Hair 
nau , du a6 mai i8i3 y \y 68. 

io5. ^Précis de la campagne de i8i5 jusqu'à 
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TAfitt 
Vépû^Ué de ParmisÈicè^ fe 6 fuin iÔïS^, 11^ 

^89- 

C«it pat* f«?eiBf que, datte mue ttôlê ^îâcéô J». *89 * *ou» 

avons attribué ce précis, très-bien fait , à M. de Gneiscnan j ce 

0^fciU^i4^tr général nous a prévenu «pie son auteur est M. de khùewUt. 

106. Convention conclue à Reichenbach y le iS 
Juin 181 3^ entre la Russie et V Angleterre ^ 
III, 2. 

107. Rapport officiel sur l'attentat commis to 17 
juin 1 8 1 3 contre le corps de LûtzoWf IV, 54 1 • 

ic8. Nouvelles officielles angloisei sut h bataille 
de Vittoria\ du 21 Juin ï8i3, I, 70. 

109. Rapport officid du générât Tf^éllingîôn sur 
la bataille de Fittoria^ IV, 35 i. 

110. Otdre du Jour du' général Wellington ^ du 
Q Juillet iSiS,l,j6. 

m. Rapport du général Wellington /daté de 
Lezaca, là %Q Juillet iSi5jll\yi^* 

, 1 1 2.'>^ Proclamation du maréchal Soùlt, adressée 

à t armée d'Espagne j le 2Z Juillet 181 5, lXi\ 
21. 

L« ««réchil* ê^U n désaVorié dette ffOéTàmation , s*r 
* l'authenticité de laquelle non» avions €f*priitié àos doiites. 

41$. kappéft du général Wellington j du 1*"^ 
août 1 8 1 3 , adressé au ministre de là guerre , 
111,^45. 
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&i4* PublicaUGn du Duo régnant d^^nhuU^ 
Dessauy du i«' a<fût i8i3> lY^ 36o. 

Il ^; Muîdjèst^dê S. M. i^Empereur d'Autriche, 
Roi de Hongrie et de Bohême^ du la apût 
1813,1,7a* 

Le rédacteur de ce imnifeMe Ml M. dit GmUM* 



I iG» Premier bulletin du Prince Royal de Suède ^ 
en date d'Oranienbourg^ le ï3 août 181 3^ 

, ,111, 40. 

xij. Deuxième bulletin du méme^ en date de 
Polsdamjje 16 août 181 5, suivi d'une prp-- 
clamaiion de ce Prince adressée h son armée , 

m, 44. 

118. Troisième bulletin du même, en date de 
Ckarlottenbourg , le 1% août i8i5^in,47* 

119. Quatrième bulletin du même ^ en date de 
Potsdam, le 21 août i8i5, IIÎ, 4^* 

1:20. Cinquième bulletin du même^ daté du 
2/^ août 181 3, suii^i de la réponse faite par 
ce Prince aux députés de la ville de Berlin^ 
1,71. 

t^t. Sixième bulletin du même, en date de 
TéHotv, le 25 août i8i5, ÏII, 62. * 

ia2. Rapport du Lord ff^èllington , en daté de 
Leiuca, le 2Ô août iBiS, III, 54. 

125. Bulletin officiel de ¥ armée de Sitésie sut" la 
iMUaiU9duKak^H$9h^du:i&aoû$i^i%Vf,^ï^ 
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124. Rapport du feld - maréchal Prince de 
Schwarzenbérg sur les combats de Dresde des 
aôetaj août^ et daté d^^ltenbef*g, le 2^ août 
i8i3,III, 56. ' 

126. * Détails sur les derniers momens du gé^ 
néral Moreau ^ III^ 61. 

126. Septième bulletin du Prince Rojal de Suéde, 

en date de Saarmund, le 28 août 181 3^ III ^ 

69. 
xn']. Huitihune bulletin du Prince Royal de 

Suède, en date de BolitZy le 5o août 181 3, ' 

III, 75. 

128. Bulletin de î, armée de Silésie^ du Si août 
i8i3,III, 77. 

•12g. Bulletin russe relatif aux affaires du 26 au 
3i août 18 13, daté de Tœplitz, le 3i août 
i8i5,III,84. ^ 

i3o. Lettre de ÏEnipereur de Russie y adressée 
au général Blûcher après la bataille de Kat^ 
hackj le 3o août 181 5, III, 88. 

iZi. Proclamation de V Empereur de Russie, 
adressée a sa garde y pour C affaire du 2g août 
1815,111,89. • • 

1 3?. Bulletin wurtemberge0is sur U^bataille du 
29 août i8i3, 111,91. 
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AVERTISSEMENT. 



Un homme qui n'a régné que par la 
terreur , la perfidie et le mensonge est sur 
le point de recevoir le châtiment que le 
Ciel réserve aux méchans. Est-il un seul 
François qui ne soit indigné des crimes 
qui ont fait gémir Thumanité , et dont nos 
enfans ont été les instrumens et les vic- 
Umes ? S'il en est^ il suffira sans doute de 
lui faire connoître la vérité pour qu'il ab- 
jure a jamais un chef qui a violé toutes 
les lois divines et humaines. 

Le Recueil dont je publie en ce mo- 
ment le premier cahiel: est destiné à faire 
connoître la vérité au Public trop long- 
temps trompé. Il n'y sera admis que des 
pièces qui portent un caractère officiel et 
authentique. 

La nécessité de donner à cette pablicar 
tîon la promptitude qu'exigent les cir- 
constances ne permettra pas de suivre à la 

TOM. I. e 
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rigueur l'ordre chronologique dans lequel 
ces pièces ont paru ; mais on tâchera d'ob- 
vier à cet inconvénient par des tables et 
des observations. 

Les ëvéhemens qui se sont passés en 
Espagne depuis ï8o8 ; la campagne mal- 
heureuse de Rnssie ^ oii nos enfans ont 
paye de leur*vie la frénésie d'un conqué- 
rant farouche ; la campagne d'Allemagne 
en 1 8 1 3 9 sur laquelle on nous a toujours 
laissés dans l'ignorance ; les événemens 
qui ont amené la délivrance de la Hol- 
lande ; enfin les désastres qui , en i8i4 9 
ont préparé la chijte de la tyrannie , four- 
niront la matière de cet ouvrage. 

Nous invitons tous les amis de la vérité, 
de l'ordre et de la justice à nous fournir 
les pièces et les documens qui peuvent 
encore nous manquer^ nous espérons pou- 
voir , avec leur secours , donner à ce Re- 
cueil assez d'intérêt pour qu'il serve un 
jour à l'historien. 

. Paris le 5o nurs i8i4- 



/ ' ■ 



RECUEIL 



.;> 



RECUEIL 



DE 



PIÈCES OFFICIELLES 



DESTINEES 



A DÉTROMPER LES FRANÇOIS 

SUR LES ivJ&NEMENS QUI SE SONT PASSES DEPTIS 

QUEI<QUXS ANKiES. ' 



N» i: 

Proclamation de t Empereur Napoléon à ta 
grande armée en enti^M sur ^ le territoire 
•russe ^ en juin idi2« 

Je m€ vois de nouveau dans la nécessité de 
faire la guerrp contre le Nord. Spjdats , je vais 

la faire aux .Russes^ Au commencement de 

* 

juillet noi^s serons à Saint-Pétersbourg. Je^ pu- 
nirai. l'Empereur Alexandre et établirai une 
barrière entre lui par la Pologne , afin que le 
Cabinet de Pétersbourg ne nuise plus au Con- 
tinent. 

Proclamation aux Polonois. 
PoLONOis, je viens pour vous donner un 
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Roi et pour étendre vos frontières. Votre 
royaume sera plus considérable qu'il ne letoît 
sous Stanislas. Le Grand-Duc de Wurtzbourg 
sera votre Roi. Le Roi de Prusse nous voue son 
amitié et nous donne des preuves de son atta-^ 
chement le plus sincère , en mettant toutes ses 
troupes à notre disposition. Réunissez-vous à 
elles et oubliez votre ancienne inimitié contre 
cette nation. 



Les routes militaires par Berlin , Potsdam , 
Charlottenbourg demeurent libres. Le grand 
quartieivgipnéral de Tarinée françoise sera étaUi 
à Varsovie , et celui de l'armée, prussienne à 
Rœnigsberg. L'atmée prussienne sd concentre 
à Breslau. 

Napoléon dirigera de Berlin le fort de Farmée ; 
le Roi de Prusse se rendra à Breslau ayec toute 
sa cour, ses ministres, sa garde. Le royaume 
de Prusse doit être agrandi , tel qu'il étoit avafat 
1810. Le Roi de Prusse sera Empereur du 
Nord; 
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N» II. 

Déclaration de guerre de S. M. [Empereur 

de Russie. 

é 

. En date de "Wilna , le ■ ,? .„ i8ia. 

6 juillet 

Depuis l(mg-temps nous avions éprouvée , de 
la part' de FEmperèur des François, des procé- 
dés qui aniionçoient des intentions hostiles en- 
vers la Russie ; mais nous espérions les changer 
en employant les moyens de la douceur et de la 
pgix* Lorsqu'enfin nous aperçûmes que les 
offenses les plus manifestes se renouveloient 
sans cesse.^ nous fûmes y malgré notre désir de 
maintenir la paix<p forcés de compléter et de 
rassembler notre armée. Cependant nous ne 
désespérions pas de parvenir à upe réconcilia- 
tion en nous arrêtant sur les frontières de notre 
empire , sans violer la paix y et nous nous tîn- 
mes prêts pourra détende. Tous les moyens de 
douceur que nous employâmes ne purent xîous 
procurer cette paii^ que nous désirions. L'Em- 
pereur des François nous a déclaré là guerre 
en attaquant subitement nos troupes près 
Rowno; alors voyant que rien ne peut le por- 
ter à seconder nos vœux pour le maintien de 
la paix, il ne ndus reste d autres ressources 
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jque d'invoquer le Tout - Puissant , témoin, .et 
vengeur de la vérité , et d'opposer la force A 
celle de l'ennemi* 

Il n'est pas nécessaire de rappeler aux com-r 
inandans des corps , 01455: chefe et aux soldats 
leur devoir et leur bravourje. Le sang des coura- 
geux 61âve$ coule dans vos veines. Guerriers ^ 
vous défendrez la religion, la patrie et Imdé- 
pendance ! Je serai c^vec vous! Dieu, est con^ 
traire à Fagresseurn, • 

%ne Alexandre; 

■n^.jii., 

r 

Proclamation de S. M. l'Empereur^ d0 toute f 

' les Russies* . ' . 

jCainp de PolQta)L, ^ juillet 181 2. . 

\ . * ■ * 

Alçxai^drï:, pçir b grâce de .Dieu, EïW- 
pereur^dç toutes lea. B^te^ies,; être* ,\<$tc,,-etc, 

L'ènhemi, après avqir yiolé notre territoire , 
continue sa marche et porte ses anties dans 
îê seiii de la Russie; il espère détruite la t^an- " 
quilUté de ce grand empire; il est décidé à* 
Qnéaptir là gloire et 4e ionheur de notre patrie. 
La perfi^'daris le cc^rV des paroles de dou^ 
ceiir éiir lès lèvres y il Ho ùs apporte des' fer$ . 
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En implorant la " protection du Tout-Puis- 
jsant nous opposons à cet ennemi des armées 
brûlantes du désir de l'exterminer et d^î le 
chasser hors de notre empire. Nous sommes 
fondés à nous reposer sur la- force et le cou- 
rage de ujos braves soldats. Mais nous ne pou- 
yons ni ne voulons cacher à nos fidèles sujets 
q«e les armées réunies des puissances alliées 
sont nomibreuses , qu elles déploient des forces 
imposantes , et qu,é des circcwstances impé- 
rieuses exigent des efforts extraordinaires et 
un grand courage, si nous voulons réussir. II 
est donc nécessaire , outre notre grande àt'mée ,. 
àe rassembler dans riritérieur de Tempire une 
nouvelle f(H^çe qui ^ répandant la terreur parmi 
nos ennemis, puisse former un second rem- 
part pour renforcer le premier , et veiller à la 
défense ée nos propriétés , de nos femmes et 
de nos ènfans. 

i * .. 

• ' ' ( 

Nous avons déjà adressé cet appel à notrjc 

ancienne capitale Moscou ; nous l'adressons 
maintenant à nos sujets de toutes Içs condi- 
tions.- Noiis sommons -tôiiies les personnes , 
^oit ecclésiastiques, soit laïques,' de nous as- 
sister contre les entreprises de Tçuncmii Qu'à 
chacfue pas il rencontre des Russes vail- 
fans qui le repoussent de toutes leurs forces 
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et de tous leurs moyens ^ et qui saobent dédaign cf 
ses insinuations perfides et flatteuses. Que dans 
chaque noble Fennemi trouve un Pojarski, dans 
chaque ecclésiastique un Pàlitzim^ dans chaque 
citoyen un Minii. 

Noblesse russe, c'est toi qui dans tous les 
temps as sauvé la patrie! Saint synode et clergé, 
ce sont vos ferventes prières qui ont dans tous 
les temps fait descendre sur la Russie les bé- 
nédictions du ciel. Bt toi , aiation russe , illustra 
descendance des valeureux Slaves , souvent tu 
as fait trembler les tigres et les loups prêts à 
le dévorer. Aujourd'hui que vous vous réunissez 
tous, la croix du Sauveur dans. le cœur> et le 
glaive k la main, aucune force humaine ne pourra 
vous résister. 

Je laisse aux che£s de la noblesse de chaque 
gouvernement le soin de lever et de réunir cette 
nouvelle force. La noblesse choisira elle-même 
ceux qui la conduiront au combat* Le nombre 
des levées sera notifié à Moscou, où Ton nom- 
mera le commandant en chef* 

Signe ALEXANDRE. 

Et scellé du sceau du Sénat , à Péters bourgs 

, 23 millet ô 
le 1 1812. 



2 août 



Nota. Ce seroit ici le Ueu de donner le récit de U 
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ttémorable campagne de Moscoa^ mais comme il nou« 
manque encore quelques pièces, nous consacrerons, quand 
nous auroiis réuni tous les document j un cahier particu- 
lier à ce grand évépement, 

N» IV. 

I * 

Appel aux habitans de la Prusse j en januier 

ï8i3. 

Les guerriers de la Russie ont vengé Tinfânie 
invasion de leur territoire ; ils ont anéanti Fen* 
nemi qui Tavoit inondé j et ils sont occupés à 
poursuivre les foibles d(S)ris dune armée im- 
mense^ qui de nouveau a été sacrifiée à celle 
soif du sang humain > et à cette insatiable rage 
des conquêtes qui caractérise le tjran. Bons 
voisins^ nous mettons les pieds sur vos fron- 
tières dans la seule vue de poursuivre le cours 
des opérations contre un ennemi en luite^ 
contre Fennemi du genre humain^ et pai con- 
séquent le vôtre ; nous poursuivrons , jusqulà 
ce que nous Tayons atteint, le but que nous 
nous proposons, qui est d'obtenir une paix 
<jui n ait. rien de déshonorant. Ne vous mé- 
prenez donc pas sur }es motifs qui nous font 
entrer sur votre territoire; nous ne venons pas 
tomme ennemis, ni comme dirigés par le désir 
des conquêtes; vos propriétés seront sacrées 
pour nous, votfe pays sera évacué à la fin de la 



guerre, et il n'y sera souffert d'excès eri aucun 
genre. 

Afin que les approvisionnemens nécessaires 
il la subsistance de rarmée s'effectuent avec 
ordre et soient répartis de manière à^nô pas 
surcharger l'un plus que l'autre , nommez rvos 
propres commissaires a^ec ' lesquels nous nous 
concerterons sur les moyens de procurer les 
subsistances aun troupes ^ et auxquels nous délii- 
vrerons les quittanices dé leurs livraisonsb 

Mais afin que vous soyez convaincus com- 
bien nous avons à cœur d'épargner vôtre pays et 
de respecter v<>s propriétés, nous vous adressons 
ci- joint liue copie de l'ordre du jour de noire 
général en chef à rarmée, qui prouvera^ que! la 
plus sévère discipline sera observée et que juslic^ 
sera rendue à chacun» .,,,!; 

Prussiens ! nous avons combattu pour nbtre 
indépendance ; il nous seroit doux 4^ coiicourir 
au: rétablissement dé la vôtre. 

Gorps d'armée commande par le Comtd de 

fFitigenstein. 

Ordre du jour du 1 5 Janvier. ^ 

Eîf rendant, du fond de notre cœur^ po^ 
actions de grâce au Dieu des arn^ées , par là, 
rbénédictlon de qui nos armes ont vaincu, et 
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par l'aîde de qui j'ai réussi â chasser Fennemî 
au-delà des frontières de notre empire, et aussi 
en implorant pour la suite de notre entreprise 
l'assistance divine , nous sommes , en poursuivant 
nos avantages, sur le point de franchir les fron- 
tferes des pays voisins pour anéantir les déplo- 
rables restes de lennemi qui fuit. 

Cetde guerre , dont les résultats sorjt aussi 
glorieux pour nous qu'humilians pour l'ennemi, 
nous présente la meilleure occasion de signaler 
les suites des horreurs et des brigandages que 
lennemi a portés à un degré dont Thistoire ne 
fournit pas d'exemple. Guerriers, que chacun 
de nous se retrace ce qu'il a vu de ce spec- 
tacle, il ne pourra ipéconujjUre la punition que 
le Tout-Puissant a exercée envers ces scélérats 
sacrilèges qui ont pillé, profané les églises et 
les lieux saints , qui ont dévasté et incendié 
les paisibles demeures des habitans des villes et 
des campagnes. La soif du sang et l'insatiable 
rapacité ont été les seuls motifs de l'invasion 
de notre patrie si chère; on n'en reconnolt 
pas d'autres dans la conduite' de cette horde de 
barbares. 

Et cependant que sont devenus, ces trésors 
qu'ils ont enlevés de nos églises et de notre ca* 
pitale réduite en cendres ? Braves guerriers , ne 
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les avez*vous pas repris aux brigands? Elles brt* 
gands eux-mêmes où sont -ils? Ne sont-ils pas 
dans nos mains? Et ceilx qui vouloient se déro- 
ber à la mort et à Tesclafvage, ne les av^z-vous 
pas vus dispersés sur tojjtes les foules? lïe le» 
avez-vous pas vus mourant de faim et de froid ^ 
réduits à ronger des cadavres il animaux pouris^ 
et expirant en vomissant des imprécations contre 
eux-mêmes et contre leur chef? Image terrible 
de' la colère céleste contre les impies qui nié-* 
connoîssent Dieu^ la nature et tout sentinient 
d'humanité. 

Ainsi , braves guemers , remplis d'horreur pout 
une telle conduite^ nou^ allons franchir la froxï- 
tière de nos voisins, et par Tordre et le' respect 
des propriétés nous fournirons le contraste de ce 
tableau ; en effet nous ne nous présentons pas 
comme ennemis. Ainsi paix et protection aux 
habitans^ des villes et des campagnes , et guerre à 
l'ennemi seul que nous poursuivons! 

Le Général en chef convaincu que chaque sol- " 
dat se conduira de la manière qui caractérise un 
brave militaire , compte que chaque chef exercera 
sur ses subordonnés une surveillance sévère qui 
est nécessaire pour prévenir toute espèce de dés- 
ordre, afin qu'il ne s'élève aucune plainte sur des 
excès commis par nos. troupes. 



Mais si Tatlente du Général en chef est ^trom- 
pée , et SI quelqu'un est convaincu d'avoir com- 
mis ces vexations ou des vols chez les habitans^ 
le coupable sera puni de mort sur-le-champ ; et 
le chef xlu régiment ^ le commandant du bataillon 
ou de la compagnie sera traduit ^ d après Tor^ 
donnance^ devant un conseil de guerre pour être 
puni suivant toute la rigueur dep lois. Le Général 
en chef se flatte que le zèle infatigable des officiers 
de Tétat-major et des officiers supérieurs rendra 
superflues ces mesures de sévérité , et que tout se 
passera à la satisfaction du Général ejt à Thonneur 
des troupes. ' 

Héros , le Monarque rend justice à votre va- 
leur ; il récompensera magnifiquement vos actions 
d'éclat ; la patrie reconnoissante bénit ses libéra* 
teurs en invoquant Dieu pour eux : méritons 
maintenant la reconnoissance des nations étran- 
gères, et que l'Europe proclame avec le sentiment 
de l'admiration : que les Russes sont grands dans 
leurs victoires et généreux dans la paix et envers 
les. amis de la paix! — Puissions-nous ^ braves 
gueirier^ ^ atteindre ce but digne des héros ! 

Signé le Général en chef. 

Confite DE WiTTGENSTEIN. ^ 

Le chef de l'état-major général, x>Avu^jlu 
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No V. 

jtippel auXs^Allemands pour se rassembler, sous 
les drapeaux de l'honneur et de la patrie ^ 
par le général russe Barclay de ToUj^ en 
janvier i8i5. 

AiiLfiniANDS ! Pourquoi faites-vôùs la guerre k 
là Russie? Pourquoi violez-vous se5 frontières? 
Pourquoi traitez -vous en ennemi^ ses peuples, 
qui depuis plusieurs générations ont été avec vous* 
en relations amicales, ont reçu dans leur sein 
des milliers de vos compatriote», et ont donné 
de loccupation à leur industrie, àts récompenses 
à leurs talens? Qui vous pousse à cette injuste 
agression? Elle ne peut qu'amener vptre perte, 
et ne se terminerai que par la mort de plusieurs 
.milliers d'hommes ou par votre entier asservis^^' 
sèment. 

Mais cette agression n^edt pas la stiité d'une 
libre résolution. Votre raison, votre sentiment 
de la justice m'efi sont garans. Vous êtes les mal- 
heureux instrumens de cette ambition étrangère 
qui s'occupe sans cessé à achevei* de mettre sou5 
le joug là malheureuse Europe. 

Allemands! tristes et honteux instrumens? 
de l'ambition, relevez -vous! songez que vous 
oecupeis dans l'histoire la place d'un grand 
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|)1iet:iple dîsttnguë dans I^s àpt^ âe ia paix ^t de 
la guerre; Apprenez, par Texent^pl^ des £«4 
pàgndls M des î^omrgais) <|i>e k -ferpoe et cons-* 
tanié vt)!onlé d'un peuple' peu* ^repousser l'a^* 
taque et les îers de rétrang([\r,l Vous éles op-» 
primés / mais non pas âvi!i«. Vous n'êtes pas 
encore dégénères. Si beaucoup de8 vôtres, danâ 
îes classes supérieures, 'Ont oublié leur devoir 
envers la' patrie ,. la miisse de votre i>»tion 
tfeii est ''pas moibs' teyakf, brave, d^goâiéa 
<l'nn )oug étranger, ei fidèle à Dieu et k la 

patrie* 

• • ... 

VouSi donc qtic lé conquérant a traînés sur 
tes frontières de la Russie, abandonnée les 
drapeaux de Fesdavage; rassemblcE-vous sous 
ceux de la patrie, de la liberté^' de Fboi^n^Hr 
xiBtîooal, ^ni sont arborés Ào^s ia prolectioii 
de S* M. FEriipereïur mon îna4tpej M ^oUs pi^o- 
met Tâppil de loii» îes brs^yéii Riasses ^en état 
de porter les armes dans une population de ciil-» 
<)uantp jadtlliofis ti;èi»es, t|t qpi ^çix% d4terfn^n<is à 
<;on)battre jusqu'au 4«r/uer, soupir pour l'indé- 
pendauce et rhonneur de la natiou« 

S* M* PEnipereur Alexjandre m'a chargé 
d.'oSrir une place danà la legioà allemande à 
tou^ les braves officiers et soldats allemands qui 
émigreront. 
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£|Ie sera commandée par uâ des Princes de 
l'Allemagne qui a montré son attachement à la 
cause de la patrie par ses actions et ses sacrifices ^ 
et son premier but est le rétablissement de la 
liberté de l'Allemagne. Si le grand but est atteint^ 
la patrie reconnoissante distribuera de brillantes 
récompenses à ses braves et fidèles enfans qui 
l'auront sauvée djd sa ruine. 

Le succès n'est-il pas complètement beureux ^ 
alors mon maître assure à ces bravés un asile 
et des. terres sous le beau climat de la Russie 
méridionale. ' 

Allemands^ choisissez , répondez à l'appel de 
l'holmeur et de la.patrie^ et jouissez des récom- 
penses dues à votre valeur et à vos sacrifices ; Qit. 
bien , courbez * vous de plus en plus sous le 
joug de l'esclavage ,. c^t vous périrez dans l'avi- 
lissement ^ la misère .et la honte; vous périrçz 
la risée de l'étranger ; et la malédiction de vos 
eofans! 

Par ordre de S* M. l'Empereur de Russie , 
Le général en chef de l'armée russe , ' 

Signé Barclay de Tollt; 
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Proctamcdion de FEmpereup de Russie,, datée 
•j de Wilria du ^^ décembre iSia* 

Il 
' ÂLSxANi^ilE 9 par la grât;6 de Dieu y Empef eUi" 

et Autocrate de toutes les Russie^, etc.^ etc.^ etc., 
savoir faisons: 

Durant la guerre qtii ' existé endore efatre ^ 
no PS et les François, la plus grande partie dès 
habilans des provinces anciennement polonoi- 
ses, et aujourd'hui rtisses^ notis est restée 
fidèle j elle partage par conséquent la bienveil- 
lante et la reconnoissancé qiié nous portons à 
tous nos bons sujets. Mais il en est qui Ont mé- 
rité y de diverses thanières , notre juste colère , les 
Uns, parce qu'après l'entrée de l'ennemi dans 
notre pays , tnus par la crainte de la force et de la 
violence, ou par l'espoir dé sauver leurs biens 
de la dévastation, îls ont accepté les fonctions 
que l'enneini les contràignoit de prendre; d'au^ 
très dont ^le nombre est moins grand , parce 
que^ sans attendre l'invasion de leur pays^ ils ont 
embrassé le parti de l'étranger, aimant mieux 
être ses adhérens infâmes que nos sujets fidèles. 
Ges derniers devroient être punis par le glaivo 
de M justice; mais voyant déjà répandu sur 



eux le courroux céleste ^ui les a terrasses , avec 
ceux auxquels ils s'étoîent livrés , et voulant: 
• écouter la voix de la miséricorde qui , dans 
notre cœur^ réclame pour' eux, nous procla- 
mons une amnistie générale et particulière ; 
nous vouons à l'oubli éternel et au plus profond 
silence tout ce qui s'est passé, et nous interdi-^. 
sons en conséquence- pour l'avenir toute es-» 
pèce de dénonciation et d'enquête ^ pour faits 
de Gp genre, dans la pleine conviction que 
ceux qui avoient ainsi manqué de foi sentiront 
la douceur d^un pareil traitement, et rentreront, 
dans leurs demeures, dans l'espace de deux 
mois , à dater de ce jour. Mais si , ce terme ex-* 
piréj quelqu'un d'entre eux restoit au, service 
de Tennemi sans profiter de cette amsnitie, et 
après notre pardon persistoit dans le^ inénoe. 
crime, la Russie, le regardant comme entière*v 
ment félon ^ ne le recevra plus dans vson sein ; 
les biens du coupable seront. confisqués. Quoi- 
que les prisonniers* de guerre que nous avons 
trouves les armes à. la main ne soient pas ex* 
dus de ce pardon général, cependant j sans 1er 
ser la. justice, nous ne pouvons, pour eux.<^ 
écouter la voix de notre cœur avant que leur, 
qualité de pri^onniei^s de guerre ne soit changée 
par la cessation entière des hostilités. Cej^en^ 



d&nt eux dossî auront droit,, un )Our^ de jouir de 
cette amniade que nous accordoiYâ à tous .et . k 
chacun* Puisse ainû chacun prendre part .à la 
joie générale que cause le renversement et 
l'anéantibsement des ennemie de toutes Jes na- 
tions , et offrir avec un cœur siqcère à . l'Etre 
Suprême les actions de gr&ces les plus pures. ' 
Nous espérons néanmoins que ce pardon pater- 
nel y auquel la miséricorde seiile nous a porté | 
inspirera aux coupables un repentir véritable ^ 
et qu'eu gfânéral tous lei hahitans des prpvinçes 
ci-devant polonoises se convaincront que par- 
labt depuis des siècles la même langue y et d^^ 
cendant d't^e même soitcl^e que tes Russes ^ .ils 
De pourront jamais obtenir un jbpnhewr parfait ^ 
à moins d'être unis et entièrement incorporés k 
la gjrande et magnanime Russie. 

L'original est signé de la propre main dief 
S, M. h (Alexandre.) 

W^insi^ la décembre 1812» . 

■N» VIL 

Proclumation du Prince Rofal de Suéde ayant . 

son entrée en jillérhagne. - 

■ ' • '»•,«. . - 

LoRSQUB la nation suédoise , Tuiié d^* plus 
anciennes et des plus respectables de FËurope^ 
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m^assura rexpeclative immédiate à là gesiîbndl 
sW affaires publiques et la isuccession au trôtie^ 
je renonçai à une prenilère pàYrîe pour tao 
vouer de tome mon âme à une' pàtrie^^ nduvelle 
que je trouvai sur les bords de H mèr Sràltiqùe* 
Je reconnus dès ce m'oiuent et frâtncliement tout 
Suédois comme étant dé ma faoiillé ,' et^ je nie 
convainquis que ce n'étoit qu'en assurant lebén- 
hëtit des Suédois que je pourrois répondre à -une 
si h^siute vocation. 

' Ce'n'e^t point par û ne volonté arbitraire' ni 
pdlii» céder à dès suggestions étrangères? que Sa 
Majesté ili'a ordonne de mettre sur pied de 
'guefi^e les armées de l'empire suédoiis^ pour oom^ 
bhtire , s'il est néoesiaîre , Fennetoî oominui) du 
ïîôrd de l'Europe, • " 

Lorsque je me mets à la t^ête déà braves Suë- 
il6is pour , de concert avec la Russie, guérir les 
plaies qu'une guerre précédente a' caiteées aii 
bien-êtie de la Suède ^'la France ne peut .pas 
me nommer parjtire;. car c'est du consentement 
de son\ chef que j'embrasse les intérêts d'un 
}^ç^p|e auque) sa situation poUliqu€|, ce permet 
' pas d'être Feon^i des grandes puissances mari- 
times de l'Europe. Bien plus, une alliance avec les 
h^jMatM de:;rËurDpe' méridionale In'as^urerbit 
pas; l'^ei^iâience pblitique de la nation suédoise ^ 



car conooissant à fond les projets de Phomme le 
plus ambitieux et le plus glorieux de notre temps^ 
je puis assurer mes compatriotes et les habilans du 
Nord que , pendabt que j'étois à ses côtés et que je 
combattois sou& ses ordres y j'ai < acquis la pleine 
conviction qu'aucune considération amicale ne 
peut mettre des bornes à ses prétentipn^ , mais que 
la force seule peut Vy contraindre. 

' No VIII. 

Pi^oclamation adressée aux hahitans de VE^ 
lectorat d* Hanovre , de la Principauté de 
Lauenhourg j des villes libres et impériales 
de HambourgyLubéçkeXBrêméy'du 'territoire 
de Munstet j des Duchés de Pf^estphalié et de 
Berg y des Principautés d' Os t- Frise et dé la 
Marcky et aes Seigneuries de Lingen et de 
TécMembourg. * ' 

* . ' , 4 

• ' 'T .'. Du— Ma» i8x5* 

Amis Allemands, 

Tous savez ce que yoùs étiez et ce que you& 
êles devenus. Vous étiez Allemands, on vous 
a foi^cé^ . de devenir ï'rancois.^ Yous étiez des 
hommes (heureux 9 des citoyens libres; et main- 
tenant toute la terre voit avec . un sentiment 
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FE'«T*op(; avili jusqu'à portait . des (ewk Mafe 
Jirencz courage , au* Ijmtfc <ki .Dwepp \, . .de 1^ 
Puïiîi el de lar B^sitwi te glasv»' dF,br;:>tfeVH:^ 
i^ivTfré sW ^pj^e^aniî mt h ttAenàe vfkpeéboe^ 
îT^ii , de Penftètnî tonim^Tr) de")Â' Kberié^^-des 
droits des iiàtiôBÀ \ die l'Widléfiefidattoe des 
Prince» , et dé toute ve^lu; Bdoi^^e; Amis')Al)e-« 
mands , si crneHemenl outragés, Flieure de la 
délivrance approché. Déjà Tavant -^ garde de 
mon corps qui entre sur votre territoire vous 
upporte de Berlin mes vœuï pour votre bon- 
heur^ Intimement uni Jivec h Prusse, TAagle- 
terre et les autres pu^iss^nces alKées ^ AleiLandre 
Je libérateur, mon vicloritjux Ethperenr. et mai- 
tre* m'envoie auprès de vous. pour Vous rendre 
à, vous-mêmes. La fortune , dont .votre oppres- 
$»eur, a si long-temps abusé, Itn a, dans^-soix 
indignation et sa vengeance ^ relire subitement 
sa main. Il «• ferdu tin demi> million de soldats 
aguerris, 11 pôiirra encore rassembler par vio-^ 
lence quelques troupfeâ'ui de malbeùfensfes vic- 
time^; mais désor'niais il ne réunîrsr .iplu»:. d'ar- 
mée formidable. D'tine niai^ puissante la 
Rtissîé a arraché le . batîdeau qm ctMivroit Ie$ 
yénx des pe\1ples. Lé charnior qui paralysoît 
leurs «etia csf'dëlriit, Ite ont' recoaimëncé^fe 



apprécie^ iétirs fofces, ejt cette notioh, si mal* 
lieupeuse et si spirifuetle^ eoœinence elte-oléoié^ 
en rougissant 9 à recoonoltre qn^nstruipent pas<^ 
sif de l'ainHlÎQn . immodérée et insatiable d^up 
étranger^ elle porte, ses fers dads des pays où 
k une époque pins heureuse elle avoit* pot té 
les lumières et les sciences* Braves Allemands , 
apprenez à vous convaincre que c^est par vous- 
mêmes que >05 cliatiteè sont rivées j que pour 
être libres^ yo»3 ïi'«ve^ pas . besoin de notre as*^ 
si^tance y ^t qu'il . île &ut pour cela que votre 
volonté bien prononcée. Accueillez les vaillana 
Russes <2&ipi;);ie„ yé6; dftnis , connue vos alliés. 
Réunissez - vons Ir^eux et aux Prussiens qui le$ 
rfccoflàpagneril ^ âut Prussiens, vos^ frères et 
vos-eotnpatri'6tes', pour atteindre le but le plus 
noble et le plus sacré qui ait jamais étp l'objet 
d'un ti'aité. Mais vous , tninistres, {^en notubreuai 
« la» vérilé , Jt^Jûi^res méprisable» -et indigâe^ 
du nom alietaand^ ministres d-une tyrannie 
expirante^ irembiez i Taspcci de la vengeance 
^eDl«u er des' hommes; elle vous aiiend*, 
Qndfque ébaque. ^militaire françôis qui tom^ 
Wa entre nies mains doive être traité avec 
toute la^ généroiit^ que permetiott^ lès l(Hé,de 
la giiei^ré , cepetldant tout Altentand pris les 
armes à là main c6i\tre sa patrie ira dans le^ 
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provinces les plus reculées de . la Russie gémir 
d'avoir tiré l'épée contre la liberté de ses conoi- 
^ patriotes. 

Donné au quartier général de Berlin ) le ^ 

. . . . ' ' 

mars \8i5* 

Signé le comte de Wittgewstein. ' 

N» IX. • . . 

" Ordre du four adressé au corps prussien 
' commandé par M* le Lieuténaht -^ Général 

d^York. ..—..:.. 

^ '^'^ -^ marsiéiS. 

S, M. le Roi de Prusse a daigné ;r^unir à jppn 
corps les troupes compandées par M. le Dieui- 
tepant - Général d'York.. Le çommandefijent de 
guerriers si distingués est , sous tous 'les rap- 
ports, flatteur et honorable .pour, moi. ^ 11 me 
garantit le succès de là bonne cause pour la* 
quelle je porte les armes. Depuis trente ans nos 
deux nations étoieni amies.} un somb/e inter- 
valle de peu de mois 9 impérieusement amené par 
la &rce des circonstances , n'a fait que raffermir 
:davantage lies, septimens d'amitié qui existeot 
entre nos magnanimes Souveiiains ^ .et resserrer 
les liens em,vc les jiatiotn^ .qui leur obéissent. 
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C^est un ÎQtérel grand et commun qui nous 
réunit^ G^e&t le combat de la liberté et dé la 
vertu contre l'ennemi de l'indépendance des na-^ 
tioDs. Les événemens de la campagne précé*^ 
dentç ont montré oe que la bravoure des Prus* 
si6n5 mue par la pure conscience de leur devoir , 
et en contradiction avec les sentimens de. leur 
cœur a pu. faire contreinoiisf et nous aimons k 
porter ce témoignage de leur valeur. Prussiens ^ 
vous serez invincibles aujourd'hui qu'il vous est 
permis de réunir le sentiment de votre devoir à la 
subliipQ .conyieiion que vous allez cou^baUre 
pour l'existence de yol.rjô patrie , pour l'indépen- 
dance de votre Roi, pour la conservation de votre 
honneur. 

Généreux soldats ,prus^n|i y qu'un sentiment 
fr<nternel nous unisse: marclKms vers Jo.'plus. 
noble but qu/B.,se /soiçpt .jappais proposé deuxv 
Pfîuples réunis. Il ngtis' a été Réservé le jixre 
boti^^ç^r ,^e servir deux Princes qui n'ont pris 
les arnpe^ que pour Ja félicité et l'indépendance 
de-I^urs p^ûoDts et poqr le salpt 4e, TEi^rope; 
Ne formant deux nations distinctes que de nom ^ 
aucune de ces considérations secondaires qui 
se rencontrent ordinairement dans la< vie ne 
pourra nous diviser dà'n^ la lutte glorieuse que 
nous allons commencer.* Sans lalôusie , sans con- 
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sidéra lion personaellé y nom ménmroM ènsem- 
bleks lauriers dont,- «idti^ tâche a^^compiie ^ I» 
reoômioissaDce des péiiplei troisera noire cou-' 

renne. 

g» 

Donné au quartier -général dé Berlin , ^ ~~ë 
mars iBiS. 

iS/gw^ leComie Wiriç;Gfe«stËi!f. 

LeW'e de S. A. jR. le Prince Hoydl de Sue^e 
à S. M. F Empereur dei Français , datée de 
Stoekhotm^ %5 mare i8i5 (l). 

'Aussi long- téhops que Votre Majesté n'a agi 
ou fuit agir que contre moi dîrecienieni, il ne me 
convenoit pas' de lui opposer autre chose que le 
repos et le silence. Mais aujourd'hui que la 
lettre du Duc de Bassano à M. d'Ohsson cherche 
à répandre entre le Roi et moi le même gérb>e de? 
discorde qui a fadlîté à V. M. Fentrée en Es- 



(i).,On iregrettede n^^veir pas en celte pièce en. frao- 
çoi?..lCîlle. qu'elle c^t dans roriginal. Il-ji'en a été publié 
qne des traductions, en difleçenles langues^ d'après les- 
quelles nous la faisons paroître» 
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ps^oe j je 'fQinps tous les rapports, ofïiciels > et je 
m'adresse immédiatement à votsis pour vous rap* 
peler la eondùite loyale et Tranobe de k Suéde , 
uiéme dans les temps les plus difficiles. 

Aux commu;Dibations dont M. Sigueul fut 
chargé par ordre de V. M. , le Roi .fit répondre 
que la^uèdé, convaincue de n'avoir à imputer 
qu'à vous^ Sire, la perte de sa Finlande, ne pour-» 
roit jamais croire à votre amitié, si vous ne lui 
jprocuriez pas la Norv^ège pour ^Indemniser du 
dommage que votre politique lui a causé. 

Quant à topt ce qui, di^ns là lettre du Duq de 
Bassaoo^ est dit sur Foccupation de la Poméra- 
nie et la conduite des corsaires François , les .faits 
eux-mêmes Y^rlent suffisamment, et eu compaT 
rant les dates on pourra facxleme&t jttger qui des 
deux a i*aison^ de Y. M. ^ ou du gpnver/aement 
suédois. 

Cent bâtimens suédois avoîeat été pris , et plus 
dedéot cMts matelots étoient dans les fers , lorsque 
fe gouvernement se vit dans la nécessité de faire 
arrêter un corsaire qui, sous pavillon françois, 
vint-jusque dans nos ports poUr s'emparer de^^ios 
bâtimens et insulter h notre confiance aux traités. 

^ Le Duc de Bassano dit que T.. M. n'a pas été 
l'auteur de la guerre avec la Russie; et cepeu- 
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dant, Sire, Y, M. a passe le INiémen avec quati'a 
cent mille hommes, 

Da moment où V. M. péoétra dans Pratérieuf 
de cet empire , l'issue ne fut plus douteuse. L^Em-^ 
pereur Alexandre et le Roi prévirent dès le mois 
d'août la fin de la campagne et ses suites incal-' 
culables. D'après toutes les combinaisons mili* 
taires, il paroissoit certain que V. M. tomb^roit 
en captivité. Sire^ vous avez échappé ^ ce péril ^ 
mais votre armée^ la âeur de la France, de FAI- 
lemagne et de l'Italie^ a pén. Là sont restés sans 
sépulture ces braves qui sauvèrent la t^rance à 
Fleurus, ces guerriers François qui vainquirent en 
Italie, qui résistèrent au ciel brûlant de V^gypie, 
et qui^ à Marengo^ n Atisterlitz, à lé/ia, à Halle ^ 
à Lubeck, àFriedberg, et en tant d'autres lieux, 
avoient enchaîné la victoire à vos drapeaux. 

Qu'à ce tableau déchirant, Sire^ votre cœuf 
puisse s'adoucir; et s'il ne suffit pas pour Fatten- 
drir, qu'elle se rappelle la mort de plus d'un mil- 
lion de François qui ont péri au champ^e l'bon-» 
neur, victimes des guerres entreprises par Votre 
Majesté. ^ 

' V. M. réclame ses droits à l'amitié du Roi- 
Qu'il me soit perqjjis, Sire, de vous rappeler 
combien V. M. metioil peu de prix à celte amitié 
dans des momens où une réciprocité de seotî-^ 
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mens amicaux auroit été bien salutaire pour! la 
Suède. Lorsqu'après la perte de la Finlande les 
Roi écrivit à Y* M. pour la prier d^intercéder afin 
que la Suède con9ervât les iles d'AIand^ vous 
répondltesn: Adressez- vous à l'Empereur Alexan-* 
dre, il est grand et magnaninie. Et pour mettre 
le comble à votre indifférence , vous fûtes , au 
moment même de mon départ pour la Suède 9 
insérer dans une gaaette oflicielle ( i ) , qu'il y 
avoit dans ,ce royaume un interrègne pendant 
lequel Ibs Anglois faispient impunément le coni-* 
merce. ' 

Le Roi se sépara de la coalition de l'année 1792^ 
parce que cette coalition visoit à partager la 
France , et qu'il ne vouloit pas prendre part au 
démembrement de cette bell e monarchie* Ce qui 
l'engagea à cette résolution , monument hono- 
rable de sa politique, c'étoit aussi bien son atta-- 
chement au peuple François que le besoin de 
laisser cicatriser les plaies du royaume. Cette 
. conduite sage et vertueuse, fondée sur le droit 
qu'a chaque nation de se gouverner d'après ses 
propres lois et ses propres u&dgcs , cette conduite^ 
est là même qu'il a adoptée maintenant comme 
prÎDcipe. Votre système, Si ce, veut interdire aux 



(i) Moniteur du ai septembre 1810 , n^ 264. 
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natiorrà ^exercice des droits qu'elles ont Wças ^ 
ta nature, <la droit de faire le commerce entre 
dles, de s'^nlr'aider muiueHement, de vivre dans 
des relations récipfo<f[nês et en paix. Mais Téxis- 
lence de la Suède dépend de l'extension de s^s 
rapports commércîanx , sans lesquels elle ne peut 
sesuiïîre à elle-même. ' . . 

Bien loin de voir on changement ât prin<5lpe 
dans ta conduite dû Roi^ tout homme éclairé et 
impartial n^y apercevra que la continuation d'uite 
politique jtrste et constante. Elle dut se uianiiCes^ 
ter dans un temps où les Princes étoient liguéd 
contre la liberté de la France : eHe est suivie avec 
vigueur à utie époque où le gouvernement Fran- 
çois conspire sans cesse contre là liberté des Princes 
tet des peuples. 

Je cannois lés - dîs|>osiiions dé' Î^Empereur 
Alexandre et du cabinet da Saint-Jamès pour là 
paix. Les souffrances du continent européen la 
réclament hauteinent; V. M.devroit ne pas la 
repousser* En possession de la plus -belle mo- 
narchie de la terre, Sire, voudrez-vous sans Cesse 
en étendre lea limites, pour laisser à un bras 
moins fort que le vôtre un héritage de guerres 
interminables? T. M. ne s'efforcera -t-- elle pas 
de guérir les plaies d'une révoltmon dont il «e 
reste à laFrance qtie le souvenir dé sa gloire mi- 
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litaîfe, et fa rëalilé des maUx dont elle soufre 
dans sou intérieur? Sire, le» Iteons de l'histoire 
re|eileat - la,- peGrèQC d'une raonarclne universelle ; 
ie penckaat à Tindépendance peut être compris 
mé , mais il ne périt pas dans le cœur des peuples* 
Puisse y. M. peser toutes ces^- considérations , 
et penser enfin réellement à unp paix -générale ^ 
dont le nom proFané a fait verser tant de sang» 

Je suis^tié dans cette belb f rance que voua 
gouvernez. Sire, sa gloire et son bien-être ne 
fenvent jamais ^ me devenir ifidifférens. Mais 
quoique je hé^oesse de former des vœux pour la 
prospérité de c^ pays , je défendrai cependant de 
toutes les foi'ces de mon â-me , non^seuleinëni, les 
droits du peuple qui m^a appelé , maia aussi riftoa*- 
Beurdu'Prifi^iqui a daigne iaie nommer son fils« 
Daos celle 'ItUte entre la liberté du monde et Uop^ 
tpressiôD'^ jie* dirai aux Siiédèifr : Je combats pour 
vous et a^fëc Y0trs.y et les ivceux ^des ' nations Jijjtres 
accompagii€frOttt*nes efiforts.' ■ ' - 

Sire , ' daûs la politique^ il .i/exi»te ni amitié, ni 
haibe; il n'y existe que xl»Br>devQirs;à remplir en- 
vers le^ peupfes que la Provîdettoa'liouS'appelle.i 
gouVëliiér* Leurs lois>^ l»iir'sr;)iKDiiSiSont/à(Je«ir^ 
yeux des'biens ]f)riécicitiit/ ^etiorequo pour lésr^tttir 
teriîr (rfi'éè't'ôblîgé'd^ reiionceo èid'ancienst r^ï^- 
ports et à-l^itiachçtqeôt i]ifux;;iieiisr.deffamilleyj.uia 
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Prioee 4p^ feut/. remplir sa voQatioja ne peut 
être ÎDceFtam sur ;Iq parti qu'il doit prçadr^. 

Le Duq jJ^ j£i«^4fMoo déoUr^ ique Y. JH. éi?iter4 
Téclat d^uoe ruptiiire. Mais, Sir«, Y,^ M^ a'a-t-elk 
pt$ rompu eUe-mêàie nos relations de coaiciie;*ce , 
ea.ordoonant la caplore, de$ vai^Siçaui^ siiédoî» 
au miUeu delà p^ii.2 lN'éloit-rce;p9â:la rigiieurd^ 
vos <:>rdres qui depuis trois ans nous ^ i^terdijt 
toute espèce de rapports avec lecaotij^keiit , et qui 
depuk cetl^ époque fait retenir plu^ de ci^qu^MM^ 
bàtimeos suédois à Rostodc , k Wis^oj^ar fi dw^ 
d'autres ports de la Baltique? JLie_/Dupde B»9Sdf|o 
a|aui6 que Y. M. ne changera pas de 9y^vp^, 
etqu'dlle éprouve la plus grai»ia .airersiou CiWË^e 
•ttine. «guerre qu'Ole secoit oJsJîgégi, < de^ negarder 
comme une guerre ci vile«. Gela ftqdii|iMi^e Yi. M. 
veut garder la Pio^éraîQie -suédoise^: iet:qi»'eUis ni 
, renonoe pas il l'espoir de domiitter Siuî la Suèd^, 
i6i^ saûs coorir Je 4xioiiidre nisquA^ . aviUr ain^i le 
nom et le caractère swdois^ l^r h^ ^)Qts dç 
jguerbe oivi^e- Y. M. enteud saus^douie la guerre 
entre alliés, -maiS'On^ooaifffoU leAôrtque tssous.pré- 
fiarez aux votées. Si Y*. M. veut.^e rappeler le 
•ttiéeofitdntement: qu'elle osiaiiifesta Iqr^qvi'ellç çat 
tMmnoissanee de l'^rflûstioe quQ j^s^^ç^da^r^n avrU 
i309 à celte brave nation^ elle y recopupîtra 1^ 
nécessité où-seï 'trouvmt ce ;pay3 de faire tout c# 
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qu^il a Sût: )U3qp^À' présent po^r maifiienir son in- 
dépendance ^ et pour se prémunir contre les xlan- 
^1*5 dan^ fes^qudis votre politique, Sire, Failroît 
^^elof>pé ^'il r^tv oît motos bien connue, 

J)urÀnijt les éviénemens qui se présseal idepuls 
quatre' 21) ois > Je déscirmeioent des troupes* &oé- 
4oifies .ea Poméranie et leur envoi en France 
.Q9p9in^ pri^ponièresdè guerre pou voient être mrs 
çUrje^çqiaptie 4iesgéQ^rattX'<ie y. M«; mais il ne 
^enoM.pas <9ûs^ facile, de «trouver na prétex4e pour 
flé^ter ^lefaît «que Y. M. n'a jamais voulu eonfir- 
Mit le - jug^oieiH .du Conseil des Prises , et que 
^)^3' aïKfif &ît Assicixoeptiûias particulières', ' au d^«- 
'Xiit9i99A d0 là Sfti^dè, quoique ce triimnal eût pro-*' 
nonce en nolrje £ivear. Au reste, Sirè, îl nV a 
piT^t^top ç«£4Biropë qitt sW laisse imposer>p!^ les 
^fç^lf^lMPas que .Y. M. .porte oomreses générauiE. 
/^a li^MÂe ^ Ministre des «ffaires étrtingéfrds ^t 
h "f^Pfmi^ dé M4'£iabk]xJanb.f'jda 4 janvier iSt^ , 
vou# pt:ou9:er<i»«t qi;rê S». M. avoit prévenu votre 
désir en faisant mettre en liberté tous les équi- 
pages des navires pria. Alors le gouvernement 
avoit déjà pqussé les UKénagen^ens aiLU poiot vde 
renvoyer mê^^ d^si.ïx^j^^^i^^ jdçs Algériens , et 
des oègres qui ji voient été pris sur ces navires , 

,^ qui'fe disoîenjt-swjev^.dS'î^»'»^* Vd^^ n^anroit 
fjow di)L ipwpéchçr .^y^. ¥,,,M, i^fpnlçmaâf, le ren- 
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- voi des offficiers et soldats suédois, et cependant 
ils gëtBÎssent encore dans les ferSé > 

Qu^Dt à' ce qui est des' irienaces conteaues daos 
la lettre, dd Duc de Bàssano el aux quaraliCe milfe 
. hommes que V. M. veut donner au Roi dô Dane- 
marck , je ne crois pas^ devoir entrer dans le détail 
de ces objets; d'autant -plus -que je doute qnè h 
^oi de Danemarck puisse tirer parti de ce secours. 
S'il est question de monr a raMtion personnelle, 

• f avoue qu'elle est très-rgrénde ; j'ai Pambition de 
. «ervir la cause deFhumanité et d'assurer Pindepen- 

• danoe de là presqu'île Scandinave. Pour y réussir 
je «le confié à la justice de' la- cause- qttê'le Rôi 

. m'a ordonné de défendre , a* Ik persévérance de ïa 
Diitiofi, et à la loyauté de^ «es alliés. ' ' * ' 

QneHequesoit votre ré^ntiqn^ Sire; qu^eUesoil 

pou^ Jappais ou pour la guérpe, je n'en' ^t>ïiserVe- 

t rai pas. moins pour V. M» les senti^ens-d'un 

auéien. freine d'arijaes. Stockholm y bS marrs i8i5. 

:; ♦ .. .•iy^g^î^'. Charles* Jb AN. ' 
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Ifét^aràtion de S. A. S.' le Grand - Dàù d» 
^ ' MecMéhbdUr^-Sirêlitz:' ^ •"''' 

Du 30 mar3 io^5. 

L^EMPEMtïR de HttSsîe et le Rbi de Priiése; st 
sont réunis potir ' coWBattre FEmpereur dès 
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Fraflçois , pour défendre l'indépendance de FEu-^ 
ippe ^ mais surtout Thonneur et Ja liberté de, 
rAIlemagne. C'est avec le sentiment de mon de- 
voir que je joins à cette union les forces que mon 
pays peut me fournir : je ne fais sans doute pas, 
ceue dém.arche sains avoir bi^en connu les grânde3 
ressouroes dont les augustes protecteurs de la li- 

■ 

berté peuvent disposer pour atteindre leur bijil. i 
sublime; mais je la fais surtout plein de confiance ^ 
eu Dieu 9 qui approuve que l'on choi^is^e et que 
l'on fasse ce que la jjùstice ordonne. 

Pendant que le Pripce le plus puissant de 
l'Europe se disoit mon protecteur, je li'avois autre . 
cbosè à faire qua diminuer, ou à rendre au moins ^ 
supportables les souffrances de mop pays et tes 
fardeaux dont il est accablé. Ces ipaux ef. ces 
fardeaux ^ le prétendu projlecteur lui - même en 
éioit Fauteur. Des troupes françoises inondoient 
TDon pays et dévoroient sa substance, pendant, 
que j^étois obligé de fournir et d'entretenir, pour 
des objets .entièrement étrangers, à mon peuple^ 
un corps de troupes très -considérable pour nos 
ressourcés. JLe cqnpimerce maritime ,. sans lequel 
le bien-être du MecUenbourg ne peut exister, 
éloit interdit. Des douanes françoises occupaient 
le pays ,<^ leyoient des contributions pour leur 
Sisperetrr ,, brûloienl arbitrairemen t des marçlian- 
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<îîàc5, et nous étions obligés de les nourrir. On 
citîgéa dé nous , four les armées françaises , des 
canbhniers destinés à asservir des Allemands^ et 
lorsque les Princes les plus puissans de la confé- 
derâtîbn du Rbin condescendirent à donner ce que 
Von d'emandoit , il ne me resta d'autre parti à 
prendre que celui de suivre leur exemple. Des 
espions se gUssoient partout, et les noms fies ci- 
toyens les pFùs probes rempKssoient leurs listes de 
dénonciation , soit qu^ils eussent proféré une parole 
qui annonçât lent indighmtion, éoit qu'ils efussént 
déplu à' ces délateurs. Des 'militaires françois sai- 
sîssôienty au hiilieu de nous, des citoyens mec- 
klenboùrgeois pour les juger arbitrairement (l). 
' Tel est le iableau fidèle dé Pétat dans leqnel 
lious^ous trout'ons depuis six ans : nos pro}:)rié- 
tés, notre liberté politique et personnelle étoient ^ 
entré les mains des étrangers, et vous étie^ obligés 
de vei^sef votre sang pour eux. 

Mecklenbourgeois , Allemands y Fhéur0 dfe la 
délivrance est arrivée, et il en étoit temps ! Mon- 
trons, par le courage et là force que nous met- 
trons dans notre entreprise , que nous sonàmeà 
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(i) C'est, le maréchsil DïiVoâsi qui at6if orgatiisé ce 
vystënte dans les vîUes de FÀllenâiagiie ; soi^ nom , étoil 
la terreur des Princes et des sujetn. (Ifote de VÊdUeun ) 
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<]|gnes d'ua temps phis heureux. Le snccès est 
immanquable lorsque chacun fait son devoir. C'est 
dans les temps comme ceux oh nous vivons qué^ 
les âmes fortement trempées àe distinguent de 
celles qui sont engourdies par FégoïsmQ et par la 
foiblesse ; cesl dans ces temps que Ton acquiert 
Festime du monde ou qu'on le perd à jamais. 

Nous acquerrons Festime des Allemands ^ lors- 
que chacun de nous fera avec enthousiasme ce qui 
dépend de lui. 

Avec Faide de Dieu je me montrerai digne aussi 

d'être nommé un Prince allemand. Et vous, fidèles 

Mecklenbourgeois , Vous donnerez Fexemple à 

tous nos frères les Allemands, afin que nos noms 

soient consignés dans les fastes de l'histoire, et que 

nos enfans puissent se vanter d^avoir eu des pères 

estimables.. 

Neu-â trélitx , 3o mars i S-i 5. 

Signé Charles , Grand-Duc de MecUenbourg* 

N^ XIL 

i 

Ordre- du jour du général Btiicher , duM^ avril 

i8r3. 

* 

Soldats de mon corps d'armée. 

Votre conduite n'a pas changé d^uis le mo^ 
.j&ent où^ sortis de notre pays , nous sotnoK»^ 
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entrés en Saxe. Vous n^avez pas faîl de difierence 
entre les deux pays^ dans l'un , comme dans l'au- 
tre, vous vous êtes crus obligés à observer la mêine 
discipline. Je vous en remercie. Une conduiio 
semblable caractérise le véritable soldat; elle ^ous 
convient surtout à nous qui combattons potir ce 
que les hommes ont de plus précieux.^ la patrie 
et la lil^erté. 

r 

. Contiquez. • en. tous, montrant modérés dans 

vos demandes, justes et humains dans vos aciionsj» 

à convaincre les habilans des provinces allemandes 

que nous venons comme libérateur^ et .ppn comme 

oppresseurs. Continuez à agir dans cet excellent 

esprit , et partout où , précédés de votre bonne 

réputation , le sort de la guerre vous conduira , 

vous y serez reçus à bras ouverts. 

Au quartier général d'Altenbourg, le ^/^ avril 

i8i3. 

Signé DE Bluch.sr. 

^^ XIII. 

Proclamation, du Chef de V état-major général 

de V armée russe. 

a4 avril 

Du- --i8|3. 

6 mai 
Aux ALLEMAimS. ^ 

Dans le côur&de Cette guerre, 'Femiemi a réussi 
quelquefois à occu{)er momentanément des enr 
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droits, qu'ils avoîeût auparavant al)ândonnés : au 
ÏDepris du droit des gen$, il a alors fait arrêter et 
ixiéme quelquefois uieltre à mOrt das citoyens qui, 
animés de Famour de la patrie, s'étojent déclares 
pour la bonne cause. Pour mettre un terme à ce^ 
iitr-ocilés, el pour garantir de ces dangers la yie 
et la liberté des hommes qui par leur dévoue- 
ment ont bien mérité de la patrie, la déclaration, 
ci- jointe a étc transmise aux généraux François. 
Comme on est fermement décidé de notre part * 
à exécuter, le cas échéant, les menaces contenues 
dans cette déclaration , on a lieu d'espérer que les 
patriotes allemanos n'ont plus rien à craindre des 

autorités françoises. 

â4 ûv>*>l 
l)essau»: i8i3. 

6 mal 

Signé d'Avvray, Major général die 
l'armée impériale russe, el Chef de 
rétatma jor général du corp5 d'armée 
du Comte de Wittgenstein. 

■ • • • 9 

Généraux François. ' - . 

Le général de cavalerie Comte de Wittgen- 
stein, commandant l'armée rtisse, a appris que 
les généraux, fraoçois se sont permis de faite 
arrêter, et même fusiller, dans les : provinces, ajle* 
rpandes des citoyens qui avoient manifesté leur 
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stttachemeilt pour'la cau^e saidtè et Juste que nons 
défendons. Le Comte de Whtgenstein m'àutorîse 
h vous déclarer ^ et à prendre Dieu à témoin , cju^il 
usera de représailles sur les prisonniers François^ 
âoit généraux, soit officiers supérieurs , soît com- 
missaires des guerres. Leur vie répondra de la vie, 
de la sûreté et des propriétés des habitans des 
villes et des provinces qui se sont déclarées pour 
^indépendance de PAUemagne. 

Signé D^AuvaAY, etc. 

N- xiy. 

Notification du 5 mai i9i.3. 

Apr^s des combats opiniâtres qui, depuis 
le 26 du mois passé, ont eu lieu pendant plu- 
sieurs jours sur les deux ailes des armées alliées, 
et dans lesquels la victoire s'est déclarée pour 
nous, l'ennemi, non • seulement a été. repoussé 
des bords de la Saaie près de Halle; mais, le 
même jour , 3 de mai , il lui a aussi été livré une 
bataille rangée dans la plaine entre LuWa et 
Pegau. 

Dépuis lé' cp&méncement de Faction jusqu'à 
la nuit tombante , qui a empêché le résultat 
d*êti;e décisif, l'avantage a été constamment de 
notre côté. 
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La bataille a ëté, des deux côtés ^ extrêmement 
opiniâtre et sanglante. 

!Nos troupes ont constamment combattu avec 
un courage aurdessas de tout éloge ^ et ce n'est 
que par* là qu'elles ont conservé l'avantage sur 
Tennemi qui leur étoit supérieur en force. 

Sa Majesté le Roi et les Princes de la maison 
royale se portent bien. 

Nous nous empressons de porter cette nou-* 
velle à la connoissance du public, et nous lui 
communiquerons^ aussitôt que ce sera possible , 
les détails de la bataille qui devoit être continuée 
lé lendemain. 

, • • • t 

Vive le Hch et la brave armée alliée ! 

Berlin^ le 6 mai j8i5* 
Lé gouvernement militaire du pays situé entre 
Itlbe et f Oder. 

Signé De l^tocq , Sack. 

N» XV. 
Rapport prussien sur la bataille de Goerschen^ 

* • 

■ < 

tfe So ^vril ofi apprît , au quârder-génér^l du 
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(i) C'est aiasi que les âcU^naâcli appéllml la kalaiUe 
de*Laizen« 
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Comte de Wittgeostein ^ que la plus grdn<le partie 
de Tarmée d'Italie et les gardes françoises a voient 
passé la Saaie dans les environs de Naumboui'g. 
Le bruit se répandit en même temps que Napo- 
léon étoit arrivé à l'armée. On remarquoit que 
Farmée du Vice-Roi faisoit un mouvement vers 
la droite.. Il étoit donc évident, que l'ennemi là— 
choit de réunir toutes ses forces, et Ton pouvoît 
présumer qu'il avoit l'intention de nous livrer une 
grande bataille. 

En conséquence, Leurs Majestés l'Empereur 
Alexandre et le Roi de Prusse se rendirent 4 
l'armée pour animer par leur présence le courage 
des troupes. Pour pouvoir juger de la force de 
l'ennemi , le corps du général Winzîngerode fit 
une reconnoissance depuis Leipzig sur la redite 
de Weissenfels. On s'assura par-la que l'enneipi 
se trou voit près de cette dernière ville en force 
supérieure. Le i«' mai il s'engagea entre Ten- 
nemi et ce corps up combat très>Vif qui prouva 
que la principale force de l'entiemi étoit entre 
"Weissenfels et Lutzen^ 

On supposoit que le Vice-Roi étoit posté entre 
Leipzig et Halle. Il ne restoit donc aucun 4oute 
sur le plan de l'ennemi. La général X!]lomte de 
Wittgensteib résolut de prévenir ses desseins ^ de 
déranger ses dispositions pour une attaque impré* 
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Vue, el de lui enlever Poffehsive/ Notre principal 
but devoil être de tomber d'abord sur la partie 
de ses forcés qu'il regardoit coiûiiie ses meilleurô^ 
troupes, ' pôm* donner, par un 'coup décisif, une 
plus grande [liberté d'agir à nos corps de troupes 
légères, sur lesquelles, depuis quelques temps l'en- 
nemr avoit obtenu trop de prépondérance.. Il fal- 
loit donc , s'il étoit possible , diriger la première 
^Uaquesur les troupes ennemies placées en arrière. 
En conséquence , dans la nuit du i^' au 2 mai, 
la' grande armée partit, en deux colonnes, de 
Rœlha* et de Borne , et se porta jusqu'aux dédiés 
de lËister dans les environs de Pégaii. Pour 
masquer ce" mouvement,* le général Winzînge- 
rode eut'drdté dé laisser en place ses corps de 
cavalerie j et de rejoindre ènstiite la grande armée 
en tf aversatit Zivîtnka ti .' • 
* Au point du jour , toute l'armée passa près de 
Pègau, par le défile die TEtetéi^, et se rangea en 
ordre ' dé' bataille stir là f ive gauche ' dé ' cette ri- 
vière ; âyiant ^on aile ^tlroîte appuj'iéë sUi* ïe^Vît- 
lagë de 'Wéfberf et !à ga>;tche sur le Village 
<té GHinai X7ne recbnnoissance fit voir que la 
principale "&rce de l'ènnténli* àvoit déjà dépassé 
YV^Ââsë^nfélàlet ^ ^ftiiiN^cm daiis lès Village^ âfe 
Gro^-Goei-sehen , Kl^h^-Goérâchen , ^Rahûb' et 

' • * r t • 

Star$té4el^ aitisi ^<{ùe ^ daVis' Ih ville de Lutken: 
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L'ennemi n'osa pas troubler notre oaarche^ ni se 
présenter dan^ la plaine , mais se posta dans les 
yillag/es le long du çaiiaL Vers midi y le général 
Blùcber fai*mant l'avant-garde de l'armée y soJUte* 
nue par une partie de l'artillerie russe , reçut Vpr- 
dre fd'attaijuer J'ennemi Cette attaque eut Ueu.^u 
v.iUa^ 4e Gross-Çoersçbken^.qu^ Tenneud dépendit 
si .opiniàtréoieni^ «qu'il -fellùt le, prendre d'assauu 
Le général d'Yorl^ ^ plaçsi avec sou ..corps à la 
droite du Mi}\d^. Xo^t® l'armée fit un jcpouve- 
luent à droite , et bientôt l'aciio^d .cj,win.t générale 
sur toute la Wg/f^ ^\x corps de ^^uph^r. L'eaneiMt 
déploya une ^rtiliçrie xiom,breuse , surtout pa 
pièces de jgros calibre p et la fusillade fi^ sputeuu^ 
pendant quelqyeis bei^rep arec Jt:kçauoo.up .dç vivar 
cité dans plusiemjrs. .yi}lf(g.<^f • ,, . , 

Dans ce combat meurvrier.) oii ppi03 ti:o^upe$ 
montrèrent une j^i^fleur ^^s ég^^ ^ les yillpge^ de 
Klein-Goer^chen çjijidp A^^Q.fW'l^nt pris d'a3saut^ 
4e jp^eqiçi qîiVxQit ^^It^, ,«pkyé. oçlw àp^Qj^Q^r 
<Jpe|:sc|îçn au .cprpiQç^^Qeixuw.t 4e racUou.. Komi 
JBPW y «(^ioj^iïj^ J>^daj|pt pjuî}içpr^^uç^. JE»t 
^n rennçpai s'y ig^Rm.^^ W^ forcfi iwiWS^*^, 
|Qfl.ri«i c^es yillftge^ ^\^]^, i^ri^ ^.^^m^ WW 

fTO- Us gprdes.,pjiip?|fi«IKs^^Bt ^^ 
pp^MfiPV J^uw. çaqfprjvto^ ,^^1 .s'ttïg%gçal.p§ftiB«l 
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une h^ure ei demie ua combat très-opiaiâtrç, 
après lequel wus reprîmes ce ^aiage> et nou3 en 
restâmes les malires. 

PendaBt que cela se passoit «ur la droitÇ| le 
corps d^ général York , placé sur la gauche^ et 
uoe partie des troupes ru^se^ ^ commandées par 
leipénéral fierg, prirent pan à TacMpa- h^ dwT^ 
armées ji'étoieut (^loigués que de ceui pa^^ AJora 
cojipmea^a nue loataille des plua sauglaotes. 

Kos réfserves reçurent ordre de se rapprocher 
da champ 4® bataille , pour être , s'il le falbît , à 
porjtée de prendre part à l'actlou» La bataille dura 
ains^ jusque vers sep4 heures du ^oir. I^es villages 
Âmes le longde l'aile gauche lurent plusieurs fois 
pris et vepvl» dç p^t-jet d'autre*. A sept heures 
l'eanemi se pr,ései^ avr potne aile droite ^ pxès 
4eX^rass^Goer0chei;i et de JUein^Goet^H^n a)?ec 
xm Qo^veaiu corps ,| cp^iposé probablement ^de 
PâRmée du Yioe-Hoi./ pous attaq^ji vitement et 
« efforça eniG^e ^n» fois de uou^ arracher* rl^ 
4Hipcès >que cHOUiS ^v^ipu^ obteop^* Ce fut alors 
-W [K^itjpai>t jiu £m )U9!9 partie des rés^etiv^s rosisses 
^ursuttWuir j)Snr l'aile 4w3âtev, le fçor^s d'York , 
WjwnoQt atii^uéi et 1^ comb^^ le jplu^ fu«e«3c 
jjjttelairoee *usse ,&<)^9UQit d^u^s 4<ttlg*"^ûips 
m^ une gra«de distio^ûôi^ , et que: lea corps de 
Blttcher et de Winzingerckle avoient seutenu ,toule 
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là journée, se prolongea jusqu'à la huit tom- 
bante. L^ennerai attaqua encore ime fois' très- 
vivement le centre et les villages, maïs nous gar- 
dâmes nbtrë position'/ La nuit mit fin à la bataille. 
Nous voulioiis attaquer une secoïkle fois reiinetttî ', 
lelendiemain 3 mai; mâiîi coYn'dié pendant Fac- 
tion il avoit pris Leipzig, nous nous vîmeefoixîés 
de manœuvrer avec lui.iNôus rie'sûmes qu'après 
coup que Fissue dé là bataille ï'àvoit forcé d'a- 
bandonner cette ville, de ménie (tue Halle. Il a 
perdu quinze mille hommes de ses meilleures 
troupes ; beaucoup de ses'cWnàiiis ont élé démon- 
tés j un grand nombre dé caissons ont saiitë;"* et 
nos détachemens de troupes légères j]le.uvenl de 
nouveau lé harceler et péurstiivrcf nos avantagea. 
Lechaih^ de bataille à étEé conservé, la victoire 
est à'noùs, et le* burt que l'on s^étoit proposé -à 
été atteint: Prés de cinquante' mille 'hbmiîiés -de 
nos meillteui^ési troupes n'ont pas encore été aft 
feu ï^ Tibus^ tfavètfà pas perdu un seul canon j et 
l'ennemi à appris quelle r^àistahce cqurageuse 
produit Fesprit national de deuxpeuptes ijiii'nùfè- 
ment uïiiiSo' H doit s'êtt-e'-riperonf que la maiti de 
la Providence ■ protefeé^ \è eauâsè- mstô des puis- 
sancês^^élhées , qui ne veiSlènt qu^une paik dii^ 
rable^V' fondée* sur l'îridépendance de oh'sîque 
peirplf». " * ' "^ . . j ,. : 
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Telle a été la bataille du 2 mai , livrée dans les 

plaines de Lutzen, dans ces mêmes champs où 
la liberté de ^Allemagne fat jadis conquise* Les 
Russes et les Prussiens ont combattu pour cette 
liberté avec un courage héroïque ; leurs efforts ne 
seront pas vains. 

Motce perte en tués et blessés peut s'élever à dix 
mille hommes. JLa plupart des blessés le sont lé- 
gèrement. Nous regreilops la perte de plusieurs 
eicellens officiers , et entre autres du Prince Léo- 
pold de Hesse-Hombourg. Du côté des Russes , 
le général Kanonieczyn a été blessé ; de notre côté, 
les généraux Blûcher et Scharnhorst ont reçu de 
légères blessures, le général Hunerbein en a reçu 
de graves. 

Si l'on peut s'en rapporter au rapport des pri- 
sonniers j le général Bessière a été tué ; les géné- 
raux Ney et Sbuham ont été blessés. On a déjà 
amené au quartier-général plus de mille prison- 
viiiets. Nous avons pris dix canons , et à Halle 
plusieurs milliers de fusils. Nos troupes légères 
sont à la poursuite de l'ennemi. 
Quoique les villages nombreux et rapprochés, 
1 le canal, et la précaution de l'ennemi de ne jamais 
paroltre dans la plaine, n'aient pas permis à la 
cavalerie d'attaquer en ligne , cependant les gardes 
du corps prussiens, et le régiment des cuirassiers 

4 
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(}^ Braed^bourg ont haché en pièces pksieur» 
masses de 1 uifantarie ennemie^ qui, placées entre 
l63 villages, faisoîent un feu croisé. Ainsi ces 
corps ont pris part à la gloire immortelle que 
Farmée prussienne a acquise dans cette bataille 
sanglante, où les Russes ont prouvé qu'ils com- 
battent sur le sol de FAllemagne avec Ja même 
bravoure qui leur a assure la victoire dans leur 
pays. 

Dieu a béni nos armes; il a protégé dans le 
combat les deun monarques chéris qui, plusd^ùne 
fois, et même dans les villages où Faction a été le 
plus opiniâtre, s'etposoient au danger. Que lé 
Tout-Puissant leur continue sa bénédiction et nouj^ 
les conserve ! 



JSitOXsC: Extrait de la Gazette de Berlin du 1 1 m^i. 

Avant hier dimanche la victoire que nos troopes ont 
remportée le 2 à €[ross-Goerschea a été sçlennîsée dans 
tpotes nos églises. On 7 a chanté le Te Deum ^ et pendant 
que cette cérémonie avoit lieu da.ns la cathédrale, on. a 
tiré le canon. La veille, à huit heures du soir, on avoit, 
dans toutes les églises, récité des prières pour se, préparer 
à la fête du lendemain , et toutes les cloches avoient sonné* 

La Gazette de Pétersbourg du i5 mai dit que, le i3, 
•n avoit chanté le Te Deum dans cettç capitale à causa 
dç la victoire remportée à Lutzen sur les François» 
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No XVI. 

Rapport russe sur la bataille de Gross^Goerschen 

ou Lutzen. 

L'Empbreitr Napoléon avoit quitté Mayence le 
a4 avril. A peine fut-il arrivé à son armée, que 
tout indiqua qu'il alloit sur-le-champ prendre 
f offensive. En conséquence , les armées réunids 
russe et prussienne ayoient pris entre Leipzig et Al- 
tenbourg une position extrêmement avantageuse. 
Le général en chef Comte de Wittgenstein s'étoit 
coDVaincu j par des reconnoissances exactes et 
nombreuses, que l'ennemi, après avoir concentré 
ses forces , les portoit au-delà de Mersebourg et 
de Wàssenfels, pendant qu'il détachoit un corps 
considérable sur Leipzig , qui paroissoit être le 
bot prioeipal de ses opérations. Le Comte de Witt- 
g<^tôin réaolut aussitôt de profiter du moment 
oà ce corps détaclié seroit hors d'état d'agir de 
oofacert avec la grande armée françoise , pour atta* 
<lùer celle-ci avec toutes ses forces. U fallut dé* 
rober ces mauvemms à l'ennemi; en consé- 
<inence , le général en chef attira vers lui , dans 
w nuit du i«^ au 2 mai, le corps du général 
Tormassovi^. Cette jonction le mit en état d'atta- 
^er l'enaemi en masse sur un* point où belui-Gi 



v 



(52) ^ • 

devoit croire qu'il n^avoît affaire qu'à un déta- 
chement qui voulolt inquiéter ses derrières. La 
bataille commença. Les généraux Blûcher et 
York volèrent au combat avec une chaleur et 
une énergie que (les troupes partagèrent vive- 
ment. L'action eut lieu entre TElster et la Lûppe. 
Le village de Gross-Goersclien formoit la clef et 
le centre de la position des François, et le com- 
bat commença par l'attaque de ce village. L^eJor- 
nemi qui sentoit l'importance de ce point ^ voa- 
loit s'y maintenir. Le village fut pris d'assaut par 
Faile droite du corps de Blûcher; en même 
temps l'aile gauche de ce corps avança et attei- 
gnit bientôt le village de Klein^Goerschen. Tous 
les corps prirent successivement pan à la bataille 
qui^ bientôt devint générale. La possession ' du 
village de Gros- Goerschen fut l'objet d'un com- 
bat opiniâtre. Si fois il fut pris et repris à la 
bayonnette ; mais la valeur des Russes et des 
Prussiens l'emporta , et ces deux villages , ainsi 
que le village de Rahno , restèrent «u» pouvoir des 
armées* alliées. Le centre derennemi fut enfoncé ^ 
et les François furent chassés du champ de ba- 
taille 

Cependant il arriva de Leipzig de nouvelles 
colonnes destinées à soutenir le flanc gauche de 
l'ennemie L'on envoya k leur rencontre des corps 
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de la réserve commandée par le général Kanor 
nîeczyn. Yers le ^oir il s^engagea de ce côté, un 
combat opiniâtre, et là aussi rear^çrpi; fut ent^è- 
reraetit repoussé. Tout éioîi pi*êt pour renou- 
velée ^altaqud^au^leve^ du soleil, et. le général 
MSbradoiTvitscii^'qaravec son co.rps .éioit à.Zeilz, 
avoît'réçii Fordre de. joindre ,1a graîide armée .à 
hi^'^iolnie du^^ jou'ir. L'arrivée alun corps epiiè- 
rement frais, ayant «ent pièces de canon, ne laissa 
ducun doute sur l'issue de la bataille que l'on 
aflloit livrer j mais dè&Ie point du jour r-cunemi 
pamt défiler vers Leipzig, et son arrière-garde 
même se retira. Cette manière d'éviter le combat 
fil penser qu'il vouloit manœuvrer pçur marcher 
soit sur FElbe, soit sur les points de communi- 
cation des armées réunie^. Dans cette supposition 
il falloit opposer manœuvre » manœuvre ; en 
gardant un front dominant entre Colditz et 
Rochlitzi on fil échouer chaque teptatîve de ce 
genre, sans- pour cela trop enfoncer les points 
^ovL pouvoit sortir tine ofièilsive direete. Dans 
cette journée tpemorable Tarmée prussienne a 
combattu d'unç.miaQière qui a attiré l'admiration' 
de ses alliés.. La garde du Roi s'est couverte de^ 
gIcHre. Les Riissies et les Prussiens, animés, par 
la présence de leurs Souverains, qui n'ont pas un 
instant quitté le cbamp de bataille, ont rivalisé 
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de courage et d'ardeur. Uenoëmi a perdu i^eîzc 
pièces de canon et quatorze cents prisonniers. .Oq, 
n'a pris à Tarmée alliée aucun drapeau. Sa perte 
en tués et blessés peut se monter à huit nulle 
hommes; celle de Farmée françoi^e^ est estimée à 
douze ou quinze mille hommes. Parmi: les bleçj^s 
se trouvent le général Blûcher et les li^ulecpjc^. 
généraux Çartdwnicwyk et ScharnhorsU JLepi» 
blessures ne sont pas dîangerjeuses. ; » 

Gomme rennçmi àvoit peu de cavalerie, âj- a 
tâché de se maintenir dans les villages siliit^s 
dans un terrain entrecoupé. La bataille du ,2 
mai a donc eu lieu presque uniquement entre 
les corps d'infanterie des deux côtés, apurant dix 
heures, les François n'ont pas cessé de faire pleù-. 
voir sur les alliés une gréîe de balles, de. boulets , 
de mitraille et de grenades. 

Nota. Les îournaux allemands', en donnant à c6té . dès 
rapports russe et prussien , celui qui a été publié par Napo- 
léon Bonaparte^ usage digne d'un p^uplç que ses chefs 
ne veulent pas. tenir dans une tutelle perpétuelle et qu'ils 
ont suivi pendant toute la guerre^ observent que, quoique 
le chef du gouvérneitie.nt françois- se soit vanté d'avoir 
vaincu à Lûtzen^ il n'a cependant pas. o^ qv^^luer sa 
perte , ni se glorifier d'avoir pris des qanpns qu fait des 
prisonniers; et que les nouvelles qu'il a données à la na-. 
tionfrançoise étoient uniquement fondées sur de préten- 
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dus rapports, oa sur des mensonges^ tels qae la destruc- 
tion des gardes russes et prussiennes. 

N° XVII. 

« 

Lettre dç S-. M. f Empereur, yllexandre adressée 

au générai Èluclier m 

Du 6 mai i8i^. 

MoNSflfitB! le ^sHètéX DE BlEVCHÉR. 

Dams la glorieuse journée du tx de ce mois, le 
courage , la constance et le zèle des troupes prus- 
siennes , ainsi que leur discipline distinguée , ont 
excité mon admiration et celle de l'armée russe. 
Je vous prie, M. leGértéfal, d'être auprès d'elles 
Kntérprète de ces sentlmens. Ils m'imposent l'a- 
gréable devoir de donner aux braves qui, dans 
cette belle joUi'née , se sont couverts de gloire, des 
témoignages publics de mon estime et de ma 
reconnoissance. Vous voudrez donc bien , M* le 
Général,, me faire connoitre les généraux et 
officiers qui ont eu occasion de rendre des ser- 
vices marqués , afin que je puisse déterminer les 
distinctions q^e je désire leur accorder. En atten- 
dant je remets à votre disposition trois cents croix 
de l'ordre de Saint-Georges, cinquième classe^ 
pour les distribuer aux sops-officiers et soldats 
qui se sont le plus signalés par des faits brillans^ 
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Ces signes de distinction^ qui leur seront reniî» 
par un chef qui possède leur amour et leur con- 
fiance , prouveront en même temps combien je 
rends justice à leur conduite. Leurs compagnons 
d^armes verront ainsi quHls partagent avec eux un 
^ signe honorable qui a le plu$ grand prix à leurs 
! yeux , et qui ne pourra que maintenir et consolider 
l'amitié et les liens qui existent entre eux. 

Recevez, M. le Général, Tassurance de toute 
ma considération. 

Dresde ,6 mai i8i 3. 

%ne' ALEXANDRE. 
> N» XVIII. 

Ordre du four de S, M. le Roi de Prusse. 

Du 7 mai iQi5. 

DANS'la bataille du a, dont j'ai été témoin, 
vous vous êtes montrés dignes de Tancien nom 
de Prussiens, par votre courage sublime, par, 
votre constance et votre dévouement. Recevez 
l'assurance de ma satisfaction parfaite. Toute ac- 
tion d'éclat dont jj^aurai connoissance recevra sa 
récompense. Après le combat, la confiance, Per- 
dre et l'obéissance sont les premières vertus du 
soldat; il n'^est pas nécessaire que je les rappelle à 
ma brave armée. Dieu a été avec nous, et restera 
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avec nous; déjà nous voyons approcher les heu-- 
reux effets de nos eSbi is. Je puis vous annoncer 
que dans peu de jours un nouveau et puissant 
renfort combattra à nos côiés. Continuez à com- 
battre pour votre Roi, votre gloire et voire liberté^ 
avec cette vaillance que vous avez montrée devant 
ttioî , et nous pourrons compteur bientôt sur le suc- 
tes le plus glorieux. 

Signé FRÉDÉKlC-GUItLAUME. 

No XIX. 

Noie relative a la force de P armée françoise y à 
toui^erture de la campagne de 1812. 

Après que les François curent évacué Moscou , 
le Comte Rqstopchîn , gouverneur militaire de 
Moscou , fit imprimer un rapport très-détaillé de 
l'état-major général françois, trouvé avec beau- 
coup d^autres papiers dans la demeure de Ber- 
thier, chef de Tétal-major général. D'après cette 
pièce officielle 5 Tarmée que Napoléon avoit menée 
^n Russie s'elevoît à cinq cent soixante-quinze 
mille hommes 9 avec onze cent quatre-vingt-qua- 
torze pièces de canon. 
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No XX, 

JRapport officiel prussien sur lés éifénemens qui 
se sont passés du 2 au 1.6 mai i8i5. 

Depuis la bataille du 2 mai, les alliés n'ont pas 
livré à rennemi de conibal important, mais plu- 
sieurs affaires particulières ont Tait de plus en 
plus connoître Fexcellent esprit des trotipes* 
Voici le résultat de ce qui s'est passé à Farmée. 
Pour forcer Fennemi à étendre sa ligne d'opëra- 
lion, pour Féloigner des renforts qui lui arri- 
Toient, pour se rapprocher des siens, et pour 
pouvoir tirer parti des mojens de subsistance 
offerts par les provinces de l'intérieur, le général 
en chef résolut de porter l'armée dans la Haute- * 
Lusace. L'ennemi n'a pas troublé cette marche 
et n'a suivi l'armée qu'avec lenteur. Entre Goldîtz 
et Waltheim il s'engagea une. vive canonnade 
.entre les François et les Prussiens, qui se mon* 
voient lentement et avec ordre dans la direction 
prescrite. Cette action fournit au lieutenant-co* 
lonel Steinmetz une nouvelle occasion de se si*- 
gnaler avec sa brigade par son sang-fiwd , et le 
général russe Sainl-Priest, profita avec beaucoup 
d'habileté et d'intelligence de l'occasion de pren- 
' dre l'ennemi en flanc et de venir au secours des 
troupes prussiennes. Il décida l'issue du combal 
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qui coûta à l'ennemi quatre cents honimâs tués ei 
blessé». ISotre perte consiste enf deux offieiêirS et 
cent cinquante hommes , parmi lesquels nous re^' 
grettons le major âe HaW dont le frère a-voît été* 
tué dan^ une iaffairc prëcédeute. 'Ces deux frères- 
se dîstinguoient par leurs talens mfitmres. 

Les 6 et ^ mai l'àrmëe passa PEIbe près de 
Ihresde et -de Meissen, Plusieurs partisans re- 
tournèrent sur la rive «atiche' de 'l'Elbe. I^uri' 
d^entre eux, le lieutenant Zilmer dîi régiment dtes' 
hussards de Brandebourg, enleva, dans les en-* 

■ 

virons de Z\vîckaw, un officier ff a nçois- chargé' 
de dépêches importantes , ainsi que vingt chevaux 
qti'il amena le lo à l'armée qui venoit de passer 
entièrement lé fleuve. 

Ce fut alors que l'on apprît la nouvelle désas-- 
treuse que lé Roi de Saxe , balançant de nouveau , 
quiuoit' le sage système de FAutriche, ouvroit' 
Torgau à l'ennemi et. livroit son peuple à la houle , 
en armant des Allemands contre des Allemands, 
et contre les nations qui combattent pour l'indé** 
pendance de TAUemagne. Celte nouvelle enga- 
gea les alliés à abandonner la partie moyenne de 
PElbe, et à concentrer toutes leurs forces auprès 
de Bautzen. Çeltè concentration s'est eSèctuée : 
depuis six jours l'armée occupe tranquillement 
celte position^ dans laquelle le général Barclay de 
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ToUy est venu la jcnadre. NoUwS nous .atieadocus^. 
à une nouvelle bataille qui sçra livrée aussuôt. 
que le nioment favorable sera arrivé. Cependant 
l!ennemi manœuvre sur Berlin. La bataille qui- lui 
sera livrée aux sources de la Sprée . (, i .) nous 
vengera de ses intentions. contre la ca^jmale de la 
monarcliie :• cette bataille et la résistance qu'il 
trouvera sur la Havel (a) feront échover ses proh' 
jets, ou lui prépareront le même, sort- quHl^ aj; 
éprouvé après son invasion en Russie., Telle e$% 
la situation des affaires. ]Nos corps détachés conr. 
tinuent leurs^escarmouches. Le général Jelovvais- 
kiXll surprit rennemi le i4, prèsdeKœnigsbrûck^ 
et s'empara d'un détachement de huit officier^ et. 
cent soixante-quinze soldats. Le i a et le i5\ le 
comte Miloradov^itsch livra deux combats : Fen- 
nemi eut ^ mille hommes tués et blessés, et eût 
six officiers çt trois cents soldats faits prisonniers* 
Tous les jours on fait des prisonniers dans les 
montagnes j tous les jours il arrive beaucoujf de 
déserteurs, 

LL. MM. l'Empereur et le Koi , ainsi que S. A* R, 
le Prince héréditaire de Prusse, que le bulletin 



. (i) C'est-à-dire , dans la Haute-Lusace. Cette. "bataille 
fut effectivement livrée deux jours après à Bautzen. 

(2) C'esl-a-dire , de la part de Varmée du Prince Royal 
de Suède. 
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français dit blessé , se portent très-bien. U en est 
de même de tous les Princes de la nlaison royale. 
S. A. S. le Prince de Meckleu bourg , que le bulle- 
tin François a fait mourir de la mort des héros ^ 
se porte aussi très-bien. 

Ces nouvelles de mort pnroissent découler de la 
même plume véridique qui transporta le 2, à cinq 
heures du soir, Napoléon' sur la même colline où" 
Leurs Majestés l'Empereur de Russie et le Roi de 
Prusse s'étoient trouvés au commencement de la 
bataille de Lutzen. Ce fait est tout aussi éloigné 
de la vérité que l'armée françoise éloit loin d« 
cette colline. 

N^ XXI. 

Rapp,ort officiel prussien sur la bataille de 

Bautzen, 19 mai 18 13. 

/ 

Plusieurs avis reçus le 18 mai confirmèrent la 
nouvelle que l'ennemi concentroit ses forces de 
toutes parts pour attaquer l'armée combinée qui 
bivouaquoit entre Bautzen et Wéissemberg. Voici 
quelle étoit la position des alliés. L^avant-garde 
(Commandée par le Comte Miloradov^ritsc.h avoit 
occupé la ville et les hauteurs qui sont à gauche ; 
les collines situées à la droite de la ville étoient 
garnies par le corps du général Kleist , qui formoit 
aussi les avant-po&tes : ces deux corps occupoien^ 
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ensemble le défilé de la Sprée, immédiatement 
devant le front. Le cbrps du général Blûcher étoit 
posté sur les hauteurs de Rreckwitz : celui du 
général Barclay de Tolly sur le Windmùhlenberg , 
(butte des Moulins) , près de Kleineau. Le centre 
s'étendoit jusqu'à Burschwitz , village occupé par 
les divisions rubses de Gotscliakow et de Berg. 
L'aile gauche , qui étoit sous les .ordres du Prince 
de Wurtemberg , s'appuyoit sur les hautes mon- 
tagnes boisées. Plusieurs détachemens de Cosaques 
occupoient ces hauteurs et les vallées qui les cou- 
pent jusqu^aux froixtières de la Bohême. Les gardes 
et la cavalerie russes formoient la réserve. 

Le 1 8 on apprit que le corps du général Lau- 
riston avoit quitté Senfienberg et marchoit sur 
Hoyerswerda , et qu'il étoit suivi par un second 
corps commandé par le général Sébastian! , ou 
selon d'autres par le général Victor. On estimoit 
le premier corps à quatorze mille et le second à 
vingt mille homrftes ; on les croyoit éloignés l'un 
de l'autre d'une journée de marche. En consé- 
quence , on résolut d'aller à )à rencontre du pre- 
mier , et de l'attaquer avant qu'il pût atteindre 
, Bautzen et y efFecluer sa jonction avec la grande 
armée Françoise. On espéroit le battre, sans lui 
laisser le temps d'attirer à lui l'afmée qui le 
suivoit. Dans la nuit du 18 au 19^ lés corps 
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des généraux Barclay de ToUy, et York furent 
détachés pour attaquer l'enuemi qui veuoit 
d^Hoyerswerda ; ils eurent ordre ^ aussitoi leur ^ 
expédition fiilie , de retourner à l'arnice pour y 
avec toutes ces forces réunies , attendre Tatlaque 
dei'eunemi dans la position que Fon avoil choisie. 
Mais Régénérai Lauriston avoil poussé plus loin 
qu'on i^e le croyoit sa marche vers Bautzen , et le 
corps qui le suivoit s'étoit rapproché de lui , de 
manière quedèsKœnigswarta et Waissig^Fennenii 
fut rencontré, S'tvoîr le général Lauriston à Rœ- 
nigswarta par Barclay, et le second corps françois 
qui suivoit Lauriston à Weissig par York^ qui 
lui étolt de beaucoup inférieur. Quoique de cette 
manière l'ennemi fût infiniment supérieur auxdits 
généraux , et surtout au général York, cependant 
ils attaquèrent sur-le-champ avec vivacité' : au 
moment où le géùéral Barclay attaqua Lauriston ^ 
te général York se jeta sur Sébastian! , et l'em* 
pécha de soutenir le premier. 

L'action commença le 19 à deux heures après 
midi, et finit à dix heures du soir , après qu'on 
eut fait éprouver à l'ennemi une perte de trois 
mille hommes en tués et blessés, et qu'on lui 
eut pris deux généraux , deux milîe hommes et , 
dix ganons* L'expédition ainsi terminée , les corps 
retournèrent à leurs positions^ conformément à 
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riDôtructîon qu'ils avoient reçue. Faute de chc— 
yaux de trait oa ne put emmener que six pièces 
de canon des dix que l'on avoit prises j ils arri- 
vèrent à l'armée avec les prisonniers. 

A peir^e les corps détachés pour cette expédi- 
tion éloient-ils revçnus le 20 à midi à leurs postes 
près de Golliawalda , que les colonnes de Fenuemi 
avancèrent vers Bautzen, et, soutenues par une 
canonnade très-vive , attaquèrent les avant-gardes . 
des généraux Miloradowitscli et Kleist. Celui-ci, 
cliar{»é de la défense des collines situées près de 
Bautzeu^ soutint un combat très-opiniâtre et très- 
glorieux contre un ennemi quatre fois plus fort 
• que lui 5 il ne quitta son poste que vers le soir, 
après avoir, dès quatre heures, été entièreoient 
tourné sur son flanc gauche, et avoir été virement 
attaqué par le front et le flanc droit. La défense 
valeureuse de ces hauteurs par les généraux Rudi- 
ger, Rolh , M^rkofTet Kleist^ et la bonne conduite 
dçs troupes excitèrent l'admit aiion de Farmée, 

Au même moment où l'action s'engageoit de ce 
côté , l'ennemi avoit aussi dirigé ses attaques sur 
le centre et l'aile gauche. Il y avoit élé reçu avec 
vigueur, et constamment repoussé par le Prince 
de Wirtemberg et le Comt,e Miloradowitsch. 
Très-tard dans la soirée ses tirailleurs essayèrent 
encore une fois de gagner les hauteurs hoiséo» 
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situées à notre ([^nc gauche , et de nous inspirer 
la crainte d'y être tournes j mais le Prince de 
Wirteral^erg lui opposa ses tirailleurs qui repous^ 
sèrent ceux de Fennenii jusqu'à l'entrée du défilé 
placé entre les deux cimes de la montagne sur 
laquelle l'cQuemi s'étoit avancé. La canonnade et 
la fusillade durèrent sans interruption depuis 
deux heures jusqu'à dix du soir; elles doivent 
avoir coûté à l'ennemi au - delà de six mille 
hommes, car il étoit exposé au feu de nos canons 
et de notre infanterie lorsqu'il fut obligé de forcer 
le défilé de la Sprée. Nous fîmes alors douze 
cents prisonniers , parmi lesquels sef trouvoient 
plusieurs officiers. Le corps d'armée du Prince de 
Wirtemberg avoit montré , à l'aile gauche y le 
même courage et la même persévérance que 
celui du général Kleist à l'aile droite. On n'avoit 
pas encore jugé nécessaire de transporter toutes 
les troupes de l'aile gauche à la position que l'on 
avoit choisie , ce qui engagea l'ennemi à diriger^ 
le 20 , à cinq heures du matin , sa première 
attaque sur cette aile ; il étoit soutenu par le fea 
nourri (le* tirailleurs placés sur la montagne. 
D'après les dispositions faites d'avance , on fit alors 
revenir les troupes dans la position convenue. 
L'ennemi dirigea d'abord son attaque sur Faile 
gauche et sur lai montagne , où il avoit plaeé des 

5 
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prisonnier^ , parmi lesquels se trouvent deux gé- 
néraux et plusieurs officiers supérieurs. L'ennemi 
peut avoir éprouvé .une perte de quatorze mille 
hommes ; la nôtre ne va pas au-delà de six mille. 
Leurs Majestés ^Empereur de Russie et le Roi 

• 

de Prusse étoient sur le champ de bataille pour 
animer les troupes par leur présence. Quelques 
personnes de leur suite ont été blessées à coté 
d'elles. L'ordre que Ton a observé dans la retraite 
a prouvé à rennemi qu'elle e été ordonnée par 
des molirs supérieurs; il ne nous a poursuivis que 
foiblement ; nos troupes sont animées du meilleur 
esprit et prêtes à chaque instant à livrer bataille 
dé nouveau. 

No XXU. 

< 

Bulletin (^ficielâu combat de Hainau, du ^6 

- mai i8i3 (j). 

L'AmE-tle-camp de S. M. le Roi de Prusse, 
fnajor de Halzmer , apporte la nouvelle d'uh com- 
bat brillant livré le 29 mai près de Hainaû par 
les cavaleries russe et prussienne , commandées 
par le général Blûcher. Depuis plusieurs jours 



■ 

(i) Les journaux françois n'ont fait aucime mention 
4jQ «e combat* 
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la division Françoise de Maison avoit suivi pied à 
pied notre arrière-garde. Derrière Hainau y où le 
terrain est favorable à une surprise j le général 
Blûcher plaça en embuscade sur les deux côtés 
de la route la cavalerie prussienne de réserve ; la 
cavalerie russe fut postée de manière à pouvoir H 
soutenir; les régimens qui jusqu^alors avoient 
formé Farrière-garde du corps eurent ordre , par 
une retraite simulée , d'aitirer l'ennemi dans ce 
piège. Le feu rois à un moulin à vent fut le signal 
d^une attaque générale. Cette disposition réussit 
parfaitement. L^ennemi avoit eu à peine le temps 
de se réunir en masse, lorsqu'il se vit attaqué à 
la fois de front et des deux côtés. Après quelque 
résistance, la moitié de la division Maison, qui 
avoit passé le défilé, fut hachée {^\i faite prispn* 
nière. On prit onze canons et beaucoup de cha- 
riots de munitions. On ne connoit pas encore le 
nombre des prisonniers. 

Nota, Peu de jours après ce combat fat condu F 
mistice qui dora jusqu'au milieu d'août. 
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tî» xxiii. 

JBhui^lleè officielles anglaises de là hutaiUe de 

. ViHojia (i). 

ÂtJJOURD^Hui % juillet i8i3 est arrivé à Londres 
îè càpitaÎDe Freeihanile, aîde-de-camp de %, Ë. îè 
Marquis de Weîlinglon , porteur de dé|)êcli'es aé 
l'armée d'Espagne ^ qui annoncent la glorieuse 
liôuveîle que le 21 juin S. E. a remporté auprès 
de yiiloria iinè victoire éclatante et fcompïète 
txit i'arméè JTrançoise , commandée pat» te sôl-cïi- 
sànt Roi «fôSeph en personne, et par le Mârectiàt 
Jotirdah. L'énûemi fut attaque et cliassë dé toutes 
£e^ positions avec une perte immense. Il fut 
obligé d'abandon oer cent cinquante et bh canons ^ 
quatre cent quinze chariots , tous ses équipages ^ 
ses approvisionnemens , son bétail et sa caisse j 
)è dfapeau du centième régiment, le bâton .de 
Maréchal de Jourdan^ et un nombre consiaeràt>)e 
<ie pinsofmiers* Le générai Grrerânôt'et'aii «ûtre 
général ont été ft^itspri^bnhier^.; le '^vièt^ ftt^«t 
plusieurs autres ont été blessés. Lord Wellington 
â poursuivi Tennemi avec la plus^ grande célérité 
et avec beaucoup de succès ; le 22 il étoit à Sal** 

(i) Oa a Gonstamment caché aux François cette «ffaire 
décisive , dont le résultat a été la délirrance de l'Espagne* 
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vâtlerra^ le 2$r^ Iran y à quelques lieues de Pam-t 
pelune, an pied des Pyrénées; le aS la poursuite . 
continua. Il prit le dernier canon avec lequel le 
Roi Joseph s'ëtoit échappé (i). La perte des An- 
glais a été de cinq cents hommes tués et deux 
mille huit cent sept blessés ^ j compris les of- 
ficiers. 

Pour célébrer ce glorieiii événement, on a tiré 
les canous du port et de la Tour ; et la ville de 
Ijondres a été illuminée.' 

N» XXIV. 

4 

Buîtetin du Prince Rofal de Suède, 

Au cavip de BvliUdorf, ea tvaiil de Telio^, 
l^:h^9ioil%iBi5,k midi. 

Tous les rapports des agens secrets ayant an- 
noncé^ dans la soirée du 21 août, que PEmpC'- 
îeur ïtapoléon concentroit les corps d'armée du 
Duc de fleggîo , du Duc de Bellune, du Duc de 
Badoue^ et des généraux Bertrand et Régnier, 
(brniant plus de quatre-vingt mille hommes , dans • 
les environs de Baruth, et que tout annonçoit de 



(i) Les journaux anglois ont annoncé plus tard que le 
iiombre t^tàil des canons pris aux François s'élevoit à cent 
^oatre-viufiSi 
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la part de ces troupes une marche rapide sur 
Berlin , le Prince Royal ordonna les dispositions 
suivantes : 

Le troisième corps prussien , commandé par 
le général Bulow , porta deux divisions entre 
Heinersdorf et Klein - Beeren. Une division oc- 
cupoit déjà Mitten v?a]de 9 et une autre Trebbin^ 
afin de masquer tous les mouvemens. 

Le quatrième corps prussien ^ sous les ordres 
du général Tauenzien^ se réunit à Blankenfelde y 
et le général Wolzer eut ordre de marcher de 
Juben sur Friedla^d > et de là à Buchholtz. L'ar- 
mée suédoise partit de. Potsdam le 3!2 à deux- 
heures du matin , se dirigea sur Saaroiund , passa 
les défilés et fut prendre poste à Ruhisdorf. L'ar- 
mée russe suivit l'armée suédoise et prit poste à 
Gutcrgolz. Le général Czernicheff . garda Belitz 
et Truenbriezen avec trois mille Cosaques et 
une brigade d^infanterie légère , avec ordre de 
porter de forts partis sur Trebbin , Luckenvf aide , 
Jutterbock et Lucka u • 

Les agens secrets annoncoient que l'Empereur 
r^apoléon devoit passer par ce dernier endroit 
pour aller à Baruth. Le général G^ernichelT a 
exécuté avec l'intelligence qui lui est particu- 
lière les ordres qu'il avoit reçus , et a porté l'a- 
larme et l'inquiétude sur les derrières des co- 
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lonnes ennemies. Le général Hirschfeld^ qui avoit 
reçu l'ordre de se porter des enyirons de Magde- 
bourg sur Brandenbourg et Potsdam^ et de ce 
dernier à Saarmund^ a &il une itiarche rapide de 
cinq lieues de Suède en dix Heures de temps (i). 

Les choses en étoient là, lorsque Tennemi atta- 
qua le général Trûmen à Trebbin le aa dans la 
matinée. Sa supériorité détermina le - général 
prussien à évacuer ce poste. L'ennemi s'avança 
successivement et occupa tout l'intervalle entre 
Mittenwalde et le ruisseau de Saare, couvert par 
des bois et flanqué par des marais. Les postes 
avancés se replièrent lentement et vinrent cou,- 
vrir le front de la ligne. Le 23 au matin le corps 
du général Bertrand déboucha* sur le général 
Tauenziem Ce général le repoussa et lui fit des 
prisonniers. Le village de GrossBeeren ^ contre 
lequel s'étoit dirigé le septième corps François, 
soutenu par une forte réserve, fut pris par lui; 
Le corps du Duc de Reggio se dirigea sur Ahrens- 
dorf. Par Foccupation de Gross-Beeren. l'ennemi 
se Iroiivoit à mille toises du centre du camp. Le 
général Bulo'w reçut Tordre de le faire attaquer. 
U ^exécuta avec la décision qui caractérise un 
général habile. Les troupes marchoient avec le 



\ 



(i) Cest'à-dire douze lieues de Frauee. 
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éâlinè qui. dislinguoit pendant la guerre de sept 
ans les soldats du grand Frëdéric. 

La canonnade fut vive pendant quelques heures* 
Les troupes s^avancérent sous la proteetioa- dm 
Tartillerie et tombèrent brusquement et à la 
bayonnette sur le septièlne cprps> qui s'éioh dé^ 
ployé dans la fdaine et qui nntarcfaoit audacÎBi»^ 
semeni siir le camp. Il y a eu plusieurs dbarges 
de cavalerie contre le corps du Duc de Padouc> 
qui font grand hdtineur au général pfusiiM 
Oppen. Les arnxées rosse et suédoise éltmol; €0 
bataille elt attendoient le déj^loiement des autrte 
cc»rps ennemis ^ pour les attaquer siraidtanément. 
Le général Winzingerode, commandant FaruMée 
russe, étoit à la tête de dix mille clfêvaux, et 
lé Comte de Woronzov à la tête de bataillons 
d'infanterie russe^ le Maréchal Comité de Stedîngk 
en avant de la ligne suédoise , ayant sa cavjderie 
en réserve. 

Le village de RuMsdbrf , situé en avant de son 
camp,' fut garni d^infanterie, afin de conserver 
toujours la communication libre avec 3e général 
Bulow. Les autres corps d'armée enoèoliis n'ayant 
point déboudié des bois, les armées F«Me et sué- 
doise ne bougèrent pas. ' . 

Cependant l'ennemi menaçant le village -de 
Ruhisdorf, et apnt déjÀ poussé ses tkâil^burs 
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«¥âfit tlë 06 vilbge, \t Vtin^ Royal daunft ^Hlra 

^. quelques .batailtôns, âdiitêbus pa^l'àHilterie^ 
dfe renforcer les. avtnt - postes; et le çolooel 
Cardelle fut chargé de se porter en avant avee mm 
faatieried'artiUeFie volante , ppor prendre l'eafieini 

Jusqu'à pilent !és t&tillats de Ttiffeiiti d% 
Grossî-ftceren sont vingt- six taiioti^y utie iren- 
tâîm^d6 caissons et beauco,up.del;>i^ag£S de pris^ 
tfaÎMe eenti prtMumers , dont <|iMirante ofi&ciers ^ 
Jteiinmi lësqtiBls nn coK)iie1 dès Ulan» de la gafde 
saxonne, et plusieurs lieutenans-colonels et ma- 
jors François. Le nombi*e des tués et des blessés du 
côté de Tennemi est trés^onsidérable, et les bois 
sont remplis de tralneurs que. la cavalerie légère 
Ramène à cbaque instant. 

L'ennemi s^est retiré au-delà de Trebbin, qui 
est déjà occupé par deux régifnens de Cosatjues. 
Les généraux Bulow, de Taiseozien eideOiourk 
^ïit à la poursuite de t'ennenii^ ainsi que tovte la 
et?àleiie légère prussienne. 

Le Prince Royal a retrouvé parmi les prison- 
niers des officiers et des spldats qui avoi^it com- 
^lUtt seiM^ses ordt^s, et qui ont versé é^ larmes 
^ foie «Q revoyant le«!r nticien ' général. 

Nota, %ette yîctoird du Prince Royal de Suède fit 
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échoiier le projet d'etitrer à Berlin ^ annoncé par JSapo* 
léon Bonaparte comme devant s'effectuer dans deux )ours« 
Les magistrats de Berlin ayant envoyé une déput^tion au 
Prince Royal de Suède pour le remercier d'aToir sauvé la 
capitale de la monarchie, ce Prince répondit en ceg 
termes : 

. tt Messieurs , je n'ai pi^ encore mérité vos remcr- 
n cimens ^ mais je me réjouis de la part sincère que vous 
« prenez au succès de nos armes y et de votre attacHe- 
« ment à votre auguste monarque. Nous vaincrons ; 
« l'avant-garde de nos armées a déjà repoussé juqu'en 
« Saxe l'ennemi qui fuit. Je ne vous demande que la 
« confiance en vous-mêmes, et bientôt la Prusse sera rér 
« tablie dans son ancienne grandeur. Nous célébrerons 
« ensemble la fête de la victoire ; saluez les bous Ber« 
« linois, et ne nous oubliez pas. Adieu, Messieurs. »' 

N*» XXV. ■/ 
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Ordre du Jour du général Wellington ^ du Q 

juillet i8i3. 

i^ Le général en chef fixe Fattenlion des offi- 
ciers de son armée sur la position dans laquelle ' 
ils se sont trouvés jusqu'à présent à Fégard des 
peuples d'Espagne et de Portugal , et sur celle dans^ 
ilaquelle ils se trouvent maiuteoapt qu'ils ont at- 
teint les frontières de France. 

2^ Dès aujourd'hlii on doit employer toutes 
les précautions militaires pour obtenir des ren- 
seignemens et éviter les surprises. Les généraux 
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tx officiers supérieurs qui commandent des corps 

détachés devront maintenir sur leurs flancs et sur 

« 

leurs derrières une communication non inter- 
rompue avec ks corps dont ils sont leS/ plus pro- 
ches. Sous aucun prétexte , aucun soidat, aucun 
individu appartenant au train ne pourra quitter 
son cantonnement/ 

5^ Quoique ces mesures soient d'une rigueur 
indispensable, cependant le général en chef exige 
expressétpent' que les habitans soient bien traités^ 
et que toute propriété particulière soit regardée 
comme sacrée. 

4^ Las officiers et les soldats doivent consi* 
dérer que leurs nations ne sont en guerre avec 
les François que parce que le dominateur de la 
France ne • peut souffrir qu'elles vivent en paix y 
mais veut les soumettre à son. joug. Ils n'oublie- 
ront jamais que, les maux les plus graves éprou- 
vés par l'ennemi , lors de son InTâme irruption en 
Espagne et en Portugal , ont été causés par l'in- 
discipline dont les soldats François se sont j avec 
Fapprobatiôn de leurs chefs, rendus coupables 
envers les habitans paisibles. [. 

5^ Vouloir punir les François paisibles de la 
conduite tenue par leurs troupes en Espagne et 
en Portugal, seroit indigne d'hommes d'honneur 
et. surtout de soldats anglois. Une conduite pa*- 
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rmlU attiri^rï^* wr ^W <}es mw)^ pl»S grtP^ 
^piçore peiH-4tre qïMS peu?; q«i ont ^«p^blé }e% 
Fr^nçoi* dan» 1^ péwi:>5uk j enfin dfe ^çrQuinfi-p 

6^ Le« wewr^s émUm jusqu'à priéstent powr 
U^ raqumtipps r^Uûvfi» awx besoins de Vs^rméfi 
et pour les bons de fournitures seront égaleno^Qt 
f^ivii6$ en France, et les corami^airiçs dç§ ^i^rres 
reéevroat d^ comwandws ijbs çocp;» i*^p9od& 

Tordre d^ pay^f tes fo^^ftit^rie^ e^tué^. 

• • - « . • 

. Signé WELiiiBrGTON. 

. N* XXYl. 

• ■- ' 

ManiJ^sie de S. M. PEmpertur d-Jiftriohe, Bot 
de Hongrie et de Bohêtne , etc. , etm. , du ii 
Août i«i5 (i). 

I4 w.oTjaî'chie çimricbien.p# , par ?a po^ûçç 
giépgr^phiquç > par se^ rapporte multipli/^ ^yec 
1^ autres pA^ssa^cës, p$ir Je rang émioe^t qu'djte 
ppçupe dans le systèwô ppliuçue dç ri^vtrape, a 



( I ) Ce manîCesle ne fut porté , par Napoléon Bona- 
parte , à la cotinoîssaAce dés François qu'à la fia de sep- 
tembre; maii^ce fut d'une manière eairêmçweni infi- 
dèle. C'^st pour mettre jtos letîtwrs i inénpip d'w j^ 



(79) 
iné îmfik([faéù dans la plupart à0$ guerres qui 
depuis plus de vingt ans ont désolé .l'Europe. 
Dana tout le cours de ces guerres si rudeji ua 
mAme principe politique a guidé chaque dé* 
iBarche de S« M. l'Empereur. Aufie de la pai:t 
^r. aoft caractère , par le sendoi^nt de ^a de- 
voir ^ par son amour pour ses peuples ^ étraugère 
à lou%é idée de conquête et d'agraudÎMeaieqt , 
S. M. n^a )ama» pris les armes jque lorsque ^a 
]Mropre défense ou sa sollicitude poUr le sort des 
états -voisins , inséparable de sa propre conser-* 



{er ^p^ BOUS allons donner l'exlTait de ce Manifeste 
qui a él6 conuauniqiié au Séaat sous le titre de^ Décla- 
laiioa dû muistre d'Etat j^ des af&ijces Rangeras de 
TAutriçlia. 

BéciiARAT2aN. 

Le soussigné ministre d'état et des affaires étrangères 
est chargé y par tin ordre exprès de son atiguste maître^ 
de £3iire la dédaratîon suivante a S. Exe. M. le comte de 
KarboDne^ ambassadeur de S. M. l'Empereur des Fran- 
çois^ Hoft d'Italie. 

Depuis la dernière paix signée arec la France^ en oc- 
tobre i9oQ, S. M. I. et R. apostolique a Toué toute sasolli- 
cltmle, non-seulement à établir avec cette puissance des 
cektîops dWnitié «t de confiance dont elle avoit fait la 
base de jfou sjstèine apolitique , mais à faire servir ces re- 
lations a» maiuticB de la paix et de l'ordre en Europe. 
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vation , ou le danger de voir le système social de 
FEurope anéanti par le despotisme le plus ef- 
fréné , lui en imposoient l'obligation. S. M. a 
toujours souhaité régner potjr la justice et pour 
l'ordre j c'est pour Tordre et la justice que PAu- 
triche a combattu. Si dans cette lutte souvent 
malheureuse^ la monarchie a été frappée de plaies 
profondes, S. M« au moins a eu la consola tion 
de voir que le sort de son empire n'avoit pas été 
compromis par dçs entreprises inutiles ou dictées 
par la passion , et que chacune de. ses détermi- 
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"EUe s'ctoît flattée que ce rapprochement intime , cimenté 
par une alliance de famille contractée avec S. M. FEm- 
pereut des François, contribueroit à lui donner, sur sa 
marche politique, la seule influence qu'elle soit jalouse 
d'acquérir, celle qui tend à communiquer aux cabinets 
de l'Europe l'esprit de modération , le respect pour les 
droits et les possessions des états indépendans , qui l'ani- 
ment Qlle-mémé. ' n - 

S. M. I. n'a pu se livrer long-temps à de si belles espé- 
rances. Un an étoit à peiné écoulé depuis l'époque qui 
sembloit mettre le comble à la gloire militaire du souve- 
rain de la Fiance, et rien ne paroissoit plus manquer à 
sa prospérité», pour autant qu'elle dépendoit dé son atti- 
tude et de son influence au dehors , quand de nouvelles 
réunions au territoire françois d'états jûsqii'aloi^s indé- 
pendans , de nouveaux morcellemens de l'empire d'AUe- 
n^agne vinrent réveiller le^ inquiétudes des puissances^ 
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nations a pu être justifiée aux yeux de Dieu , des 
peuples qui lui sont confiés ^ des contemporains 
et de la postérité. r 

Malgré les dispositionss préparatoires les mieux 
combinées , la guerre de 1809 auroit entraîné 
letat à sa perte ^ si la bravoure, inaltérable de- 
l'armée^ et le. patriotisme pur quianimoit les ci-* 
toyens de toutes les parties de la monarchie , ne 
lavôient emporté sur une destinée*ennemie. Au 
milieu des calamités de cette guerre , Thonneur 
national et Fantique gloire des armes autri- ' 
chiennes furent heureusement maintenues , mais 



et préparer^ par lear funeste réaction sur le nord de 
l'Europe, la guerre qui devoit s'allumer^ en i8i!i^ entre 
la France et la Russie. 

Le cabinet François sait mieux qu'aucun autre com- 
bien S. M. l'Empereur d'Autriche a eu à cœur d'en 
prévenir l'éclat par toutes les yoies que lui dictoit son 
intérêt pour les deux puissances et pour celles qui deroiént 
se trouver entraioées dans la grande lutte qui se préparoit. 
Ce n'est pas elle que l'Europe accusera jamais des maux 
incalculables qui en ont été la suite. ' 

Dans cet état de choses^ S. M. l'Empereur ne pouvant 
conserver à ses peuples le bienfait de la paix y et main- 
tenir une heureuse neutralité au milieu du vaste champ 
de bataille qui, de tous côtés, environnoit ses états, ne 
consulta/ dans le parti qu'elle adopta, que sa fidélité à 
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des provinces pi^îeufeesr furent perdues ^ fe ces* 
5ion defe côles de la mer Adriatique priva FAu- 
triche de toute parlicipatioti au commerce mari- 
time , uiie dcfs principales ressources de son in- 
dustrie; et ce eoojp eût été rèssenli bien plus- 
vivement encore , si , à la même époque, un sys- 
tème perilfedieux, ^1 etobraS^soit tout le contitient 
européen , n'eût déjà fermée toutes les voies au 
commerce , et coupé toutes les cdmniujiîcîations' 
entre les difféferts peuples. 

Là nlarche et le* réaîultàlë^ dé^ cette guerre- 
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des relations «Irécemiixent établies^ et l'espoir qu'elle aî- 
moit à nourrir encore que son alliance avec la France ^ 
od.Ii^î oSraUt d^s m^ens plu& b4ps de fmre écouter lef" 
opuseil,» delà /sagesse y mettrait dtss bordes a de^maux iné- 
vitables; et serviroit la cause du Pétoiiv de la paixenr 
£pri>per : 

^In^enchniMbenreiisèiiiiieiH p«&.été «tnsi; mlessnceài' 
briUans de la. oarmpi^ae de i&itz, ni les désastres sstn» 
cpi^mple qui en ont marqué la fin, n'ont pu ramener dànt* 
La$/ponseils du gouveWement frfrnçois l-eisprit de acu^dér 
i^ion ^iû aumt mî»à profit ks' ùm^ et diminué Tisib^ 
des autres. 

: iS. M* n'en 90Î#U pas mc^îias le sKmieBt où répuûsement 
lïéciproquQ avoit ralenti les opératioxm actives de la gu6rre^ 
fowt ptort^er au:^ puissances belligérantes des paroles de 
j^iXf qMt'oUe ^spéroit. encore voir accueillir ^ de pàvteC 
dV^tre y divec la sincérité qui Iès lui avoit dietées. 
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irtoient pleinement convaincu S. M. que, dstn» 
rirapoçsibilité évidente de remédier imiftédiate'^ 
ment et radicalement à la détresse dans laquelle 
«etrouvoit letat politique de l'Europe , les eftort» 
que les états isolés tenteroLetit par les armes pour* 
opérer leur salut ^ au lieu de mettre un terme 



Persuadée lotitefois qu'elle ne pourroit les faire éoou- 1 
ter (^n'eu tes soutenant des forces qui promettroient au 
parti avec lequel' elle s'accorderok de Yoes et de principes, 
l'ap^ol de sa coopération active > pour terminer la grande 
latie'^ en offrant sa médiation aux puissances , elle" se dé-* 
cida à reffort, pénible pour son cœur y d'un appel au cou-* 
f'.a^e et au patriotisoie de ses pettple». Le congres proposé 
par elle , et accepté par les deux partis ^ s'assemUa au 
milieu des préparatifs militaires ^ que le succès des négo-* 
ciatioùs devoit rendre iifuf iles , si les vœux de l'Empereur' 
^e réalisoi^nl , mais qui dévoient y dans le Cas eontraîré ^ 
conduire par de nouveaux efforts au résultat pacifiqi^e 
que 3* M. eât préféré d'atteindre sans elitision de sang. 

En obtenant de ta confiance qu'elles avoieât vouée' à 
S. M. t. te consenteinent des puissance» à la prolongations 
4e l'armi&tice qi>e la France jugeoît nécessaire pour le» 
ilégoeiation» ; l'Empereur acquit, par cette preuve i^e 
leurs y^es pacifiques ^ celle de la, modération de leurs 
principes et de leurs intentions. ^ 

Il y reconnut les siens ^ et se persuada^ de ce moment ^ 
que ce seroit de leur c6té qu'il rencontreroit de^ di^posi- 
fiens sincères à concourir au rétablissement d'unci paij^ 
Iplide et duFable.- La France^ loin de mamfestev des* 
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aux calamités communes, ne prodtiiroîent d autre 
effet que d'user sans fruit les ressources qui res- 
toîent encore d'accélérer la chute de tout, et 
dan^antir même lespérance d'un avenir plus 
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tentions analognes ^ n'avoît donné que des assurances 
générales, trop soiiTent démenties par des déclarations 
publiques qui ne fondoient auciinement l'espoir qu'elle 
porteront à la paix des sacriliees qui pourroient la ra- 
mener en Europe. 

La marche du congres ne pouvoit laisser de, doute à cet 
égard ; le retard de l'arriTée de MM. les plénipotentiaires 
- françois , sous^ des prétextes que le grand but de sa réa-> 
nion auroit dû faire écarter \ l'insuffisance de leurs ins* 
tructions sur les objets de. forme qui faisoient perdra 
un temps considérable, lorsqu'il ne restoit plus que 
peu de jours pour la plus importante des négociations , 
toutes ces circonsts^nces réunies ne démontroient que 
trop que la paix , telle que la désiroient l'Autriche et 
les souverains alliés , étoit étrangère anx vœux de la 
France^ et qu'ayant accepté, pour la forme, et pour 
ne pas Vexposer au reproche de la prolongation de la 
guerre, la proposition d'une négociation, elle voulut 
éluder l'effet , ou s'en prévaloir peut-être uniquement 
pour séparer l'Autriche des puissances qui s'étoîént déjà 
réunies avec elles de principes , avant même que les traités 
eussent consacré leur union pour la cause de la paix et 
du bonheur du monde. 

. L'Autriche sort de celte négociation , dont le résultat 
a trompé ses vœux les plus chers, avec la conscience. 



/ 
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heureux. Guidée par cette conviction, S. ,M. 
xeconnut qu'il étoil essentiellement nécessaire 
d'arrêter, au moins par linê paix assurée pour 
quelques années, le torrent jusqw'alors indompté 
d'une puissance énorme qui prenoit chaque jour 



de la bonne-^foi qu'elle y a portéie. Plus zélée que jamais 
poar le noble but qu'elle s'étoit proposé , elle ne prend 
les armes que pour Taltein^re y de concert ayec les pui»- 
sauces animées des mêmes . sentimeos. Toujours égale- 
ment disposée à prêter la main au rétablissement d'uu 
ordre de choses qui, par une sage répartition de forces, 
place la garantie de la paix soos L'égide d'une association 
d^états îndépendans , elle ne négligera aucune occasion 
de parvenir à. ce résultat ; et la connoissance qu'elle a ac- 
quise des dispositions des cours devenues désormais sea 
alliées lui donne la certitude qu'elles coopéreront avec 
sincérité à un but aussi salutaire* 

Ea déclarant y d'ordre de l'Empereur , à M. le Comte 
de Narbonne que ses fonctioos d'ambassadeur viennent à 
cesser de. ce moment y le soussigné met à la dbposition de 
S. £xc. les passe-j^orts dont elle aura besoin pour elle et 
pour sa suite. 

Les mêmes passe-ports seront remis à. M. |dc La Blanche^ 
chargé d'affaires de France à Vienne, ainsi qu'aux autres^ 
individus, de l'ambassade. 

Il a l'honneur d'offrir, etq. 

Prague, le ta août i8i5. 

Sifflé Metterjuch. 
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des accroîssemens npuve^tux, de procurer â s^ 
monarchie le 'repos indispensable pour le réta- 
blissement des fitoances et de l'armée, et aux 
puissances voisines un intervalle de tranquillité , 
qui, employé avec prudence et activité , pourrai 
préparer des jours plus heureux. Dans les con- 
jonctures critiqués où letat se trouvoît^ une paix 
dé ce geilre rie pouyoit être obtenue que par une 
résolution extraordinaire : l'Empereur le sentit ] 
il prit cette résolution. S* M. donna pour la rno.* 
narcfaie ^ pour l'intérêt le plus sacré de ThumaT 
liité, ppUF écarter des maux incalculablos^ eniin 
pour gage d'unniéîlieulp cfi^re de choses^ S/M. 
•donna ceiqui éloît le plus cher à son coeur (i), 
de fut dans ces sentîmens élevés au - dessus des 
considérations ordinaires , ce i\x% en s- armant 
/contre les faussiez xntrerprétations du moment, que 
l'on serra MU poçud qui, après les désaati?eSirésu{- 
làns d'une lutte inégalé , devoât relever laî partie 
plus fiôible et souffrante, en lui itospifiaht la con- 
fiance de la sécurité , porte la partie plus forte 
^t victorieuse a la modération et à la justice , et 
jpréparer ainjsi^ des deux côtés à la fois, la voie au 



< I I |l I liB^M»— »J»*. 



(i) L'expression donner ne rend pas dans toute sa force 
le mot ingebenie l'original : l'expression sacrifier seroit 
trop foirte j Iwrer en approcheroit peut-être. 



relatif (fuii équilibre de forces, sans lequel rtmîon 
•des états ae iereît qu'âne conimunauté ; de roî* 

«ères. ■■ ■•' :.»... ^ 

Iii$;mpei*éti* éiok d'autafflt plwi? îiliidë à <:ùnce'^ 
T<iir<lè pffreille^e9pétàh<3fes qu'à l'époque où ce Kea 
fiit formé , rBn^pereut-Napfôléon avoît atteint ce 
pi^ttt'de isa carrière ^ù raffermissement de ce que 
rdn a acquis -détient plu6 désirabJeque les efforts 
^^ontinuels pour acquérir ^ncoi*e. Toute nouvelle 
e'sfetension de «a «demîtration, qui déjà dépassoit 
toute mesure, ëloit liée 4 un danger évident non* 
seulement pour la France accablée du poids de 
<8es conqtKHeîs , mfiîs atussî pour l'intérêt hîen en- 
tc*da de'Nepoléibte* Tout ce tjiîie cette domina^ 
fié* gdgnoit^n'éteiiîdi4ë*, ëHedevoît nécessairement 
le perdre en sûreté.^te lien fdrîné avec la pltts 
aérienne maisoà irtV|f>ériale4e kicJîrétîeoté donna 
auat yeux de le» tiatiôh frtinçdse et Al monde en* 
tier uù tel degré ^é ^séWîté et éé perfection è 
rèdi£ce de sa ^qdièur^ (^e de nôuv^ux projets 
d'iàgrandissement ne pouvoientéoténavanl qisé 
ra£fo9>lir et l^branlen Ce que< k Frënce, ce que 
l^Ut^è^, ce que tant de nations foulées et réduites 
au désespoir demandoi^nt au ciel e^ suppliant ;^ 
«ne saine politique 4e prescrivi^il comme loi de 
« proifHre conseryatidn au Moûarqt^e couvert des 
imiriers de la VictoiFe. Il étoitperœis d'espéi^rque 
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des motifs si puissans et si nombreux se réuni- 
roient, pour tripmpher d une seule passion. 

Si des espérances si flatteuses furent vaines,, Iç 
reproche ne. peut en étre-lâiit à FAutricbe. Après 
des efforts inutilement continués pendant plu-r 
sieurs années, après d'immenses sacrifices de toi|t 
genre, on avoit assez 4e motifs pour tenjer d'opjér 
rer le bien en montrant de la confiance et de 
l'abandon envers fEmpereur Napoléon, puisque 
des torrens de sang n'avoient fait .qu^acçroître l€3 
maux. Au moins S. M. ne se rep^tira jamais d'a- 
voir pris cette voie. 

L'àiinée 1810 n'étoit pas encore écoulée, la 
guerre désoloit encore TEspagnç, les peuples ger- 
maniques avoieut à peine eu le temps de respiireEr 
librenaent après les ravagfis des deux dernières 
guerrçs, lorsque, dans une heure .fatale, l'Empe- 
reur Napoléop résolut de réunir à cette mass^ de 
pays qu'il appeloit l'Empire. françoi^ une portion 
considérable de l'Allemagne s^çptentrionale, eï dé 
priver les anciennes villes libres.de Hambourg, 
Brème et I^ubéck, d'abord dé leur existence poli- 
tique , et bientôt après de leur existence commerr 
fcialé;et des derùiers. moyens de subsistance qui 
leur restoient. Cet acte de violencîè. slexécuta sans 
aucim motif de droit, m4n;ïe apparent> au mépris 
de toutes les fprmes adoucissantes ,.'$ans avis pr^a:^ 
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lahle^ sans négociation avec lin cabinet qiielcon- 
que, mais sous le seul prétexte arbitraire et futile 
qu il étoit conmiandé par la guerre avec FArigle- 
terre. En même temps on poursuivit avec un^ 
rigueur inexorable ce système cruel qui , aux dé* 
pens de l'indépendance , du bien-être , des droits 
et de la dignité de tous les états du continent ^ 
et par la violation de toutes les propriétés publi- 
ques et particulières , devoit anéantir le commerce 
du monde, dans le vain espoir 'd'arracher un ré- 
sultat qui 9 si heureusement il n eût pas été impos* 
sible, eût pour de longues années plongé l'Europe 
dans la misère, la foiblesse et la barbarie. 

Le décret qui établissent sur les côtes de l'Aile- 
magne une nouvelle domination françoise sous le 
titre de tirente-deuxième division militaire étoit 
par lui même assez inquiétant pour toutes les 
puissances voisines; n^ais il le fut encore bien 
plus, parce qu'on "le regardoit avec raison comme 
le pt*ésage des dangers futurs bien plus émihens. 
Ce décret renversoit un système établi par la 
France elle-même, violé, à la vérité, dans plus 
dune occasion, mais que Ton prôclamoil cepen-r 
darit comme toujours subsistant, :1e système des. 
soi-disant limites naturelles de la France. IF fut 
renversé sans qu'on entrât dans aucune explica- 
tion pour justifier celte démarche , etTEmperéur ^ 
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Kapdéod^ pàr<»t acte arbâraire tetas exemple , 
anéantit même ses propres créations:* Ni les états 
4e la confédération du Rhin, ni le royaume 
de VeslphaHe, ni quelque autre territoire que oe 

fût, ne se trôura à labii de cette noarche usur- 

* 

patrice* Tracée par Faveugle caprice, sans règle 
xd plan, sans aucun égard aux rapporta poËtiques 
anciens ou nouveaux, la nouyelle ligne dé fron^ 
ftières travid^sa les pays et les rivières , enleva aux 
provinces du milieu et du midi de F Allemagne 
toute communication avec la mer du Nord , passa 
TËlbe, .sépara le Danemarok de FAUemagne^ 
6e fixa même sur la Baltique , et parut tendre 
à aller rejoindre. la lig<De dès forteresses prus- 
siennes sur roder, que la France occupoit encore* 
£tcependant;cet acte de violence^ quoiqu'il enta* 
màt sans ménagement tous les droits et toutes lei 
propriétés 9 toutes les lignes de démarcation gëo^ 
graphiques, politiques et militaires, donpoît si 
peu au pay<s ; occupé île earactère d'un terri* 
toire fermé, qu'où fiit.obKgé de regarder cettjfe 
démarche comme le prélude d'injustices fhiB 
grandes. encore, par lesqueUes k moitié de TAU 
lemagne devoit , dev(Hiir une|)tovinoe françoiae^ 
tt FEmpereur Napoléon maître réd du «cfn- 
tinent. 
. lia Hussié • et la Prusse se virent les premiewi^ 
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menacées pat cetfe , é3Ktétisi<m peu iiàturèllé dU 
teiriloE» fratiçob, La molianihie priissîentïe , rfeti 
née de ioiiS côtéë , - ptivée de tout mouvement 
spontané -eiàe tout ïAdyeiiiQé rassemblcrde nou* 
^lles. forcés, setnbloit m^tthetk gràtids pas vcti 
U dls^ôltrf ioti finale, La Russie , iliquiëtée daùs ses 
KtAftes 6^identàîié3 pât h Irâttsfbfmatîon de îa 
yîlîe de rfentzîck, dééhtiè iSrfe )pfat la paix dé 
l'ifeilt , en une place d'armes françoiie i tï pat l4 
réduction d'une gf ài^xfe paf tïé de la Polognfe to 
iône province. fi'ahç(>feè, ajierçut dans les progrès 
^'là puissance Françoîsfe le long des côtes de la 
nier, ;ét dans les "noiiveaujt fets prépar'é^ à h 

_ • ' • • . •, » 

Prusse, hxn danger irtimfinënt pour ses possessiôtis 
allemandes et 'pdlônoisès. De* ce moment la rûpf" 
tare entre lé Franèeet la Russie devoit elpe regar- 
4ièé côtottie inévitable. 

Ce rféloît "fitas satis dfe grandes et dj& justes îii<- 
quWludeS que fAutrîchè voyoit ces nouveaux 
nuage» è'ëlevef sttp îhorizon politique. Il êfcSl 
îtapossiblè, dans tous les cas, <jue le théàti*è é^s 
hostilités li'atlfeignlt pas ses provinces , dont Tétéft 
ite défénôfe élcAl défectueux , parce que la péformfe 
qù'exigeoient lès finances avoit arrêté île réta- 
blissement cotiriplet des forcée militaires. Aperçbfe 
d'tih point de -vue plus élevé , la lutl>e dans laquelle 
h Russie alloit ^tre engagée se ptésenjtoît sçm^ 
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un aspiec^rès-inqui^tapt :> t^arce qju elle con^mça- 
çoit dans des conjonct;ures politiques ta^t aussi | 
défavorables y avec aussi peu de coopération delà 
paft des autres puissances et ;ayec la ipieme dis- 
prpppi;tion. entre les mojfens respectifs, par con- 
j$içquçnt sous des auspices aussi malheureux que 
lors des guerres précédentes. Tout ce qu'une in- 
tervention amicale aiip^^s, des deux partis pou- 
vait opjérer pour empêchcîr Forage d'éclater, S. 
]\f. ï. remploya; et aucune prévoyance humaine 
ne ppuvoit deviner que Féppque approchoit où le 
jpauvais succès de ces démarches bienveillantes 
devoit devenir i)ien plus pernicieux à l'Empereur 
Napoléon. q.u à ses adversaires. Ainsi le rouloit le 
.conseil du g^and ordonnateur de Fuï^ivers. . 

Lorsque louverture dp ; la campagne ne resta 
plus douteuse S. M. I. dut penser à des mesures 
qui lui permissent, danscette position si critique, 
de combiner sa propre ^ sûreté aveô les obligations 
que lui imposoient le$ intérêts des puissances 
voisines. L'Empereur Napoléon n'admettpit, da- 
près ses déclarations , qu'une seule espèce 4e neu- 
tralité, un désarmement complet : ce .système 
nétoit pas admissible d'après les principes de; 1^ 
politique ; il n'auroit été au fond qu'une tentative 
impuissante pour éluder le problèpie difficile qui 
devoit être résolu. Une puissance de l'importance 
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de rAùtricfae ne pbuvoit^ soiis aucirae condition ^ 
se dispenser de prendre part aux affaires de l'Eu- 
rope, ni se placer dans une position, où éga- 
leraent inaclive pour la paix comme pour la 
guerre, elle perdoit son influence sur les grandes 
délibérations, sans obtenir une garantie de la 
sûreté de ses propres frontières. Des préparatifs 
de guerre contre la France auroient été , dons 
les circonstances d'alors, aussi injustes que 
contraires à la politique. L'Empereur Napo- 
léon n'avoit fourni à Sa Majesté aucun motif per- 
sonnel d'acte hostile , et la perspective d'obtenir, 
par l'emploi habile des liens d'amitié subsîstans , 
par des représentations tonfidentielles , par des 
conseils de douceur, beaucoup de, choses qui 
pouYoient opérer le bien , n'étoit pas encore éva- 
nouie sans espérance de retour , et cependant la 
conséquence d'une détermination semblable au^ 
roit été de faire des provinces autrichiennes le 
premier et lé principal théâtre d'une guerre qui 
en très-peiî de temps devoit abattre la monar- 
chie, évidenunent dépourvue de ses moyens de 
défense. 

Dans cette situation pénible , il ne resta à Sa 
Majesté d'autre parti à prendre que d'entrer en 
lice comme l'allié de la France. Se déclarer entiè- 
rement pour la France, auroit été une démarche 
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non xaoi3^$ contraire au devoir et aux pr^Qqpe^ 
(Je lIEmpereur , qu'aux déclarations réitérées de 
6Q11 .c£^hinet;r qui , saus znéiwgeraent, avoit Wâmé 
cette, guerre. 'Efk signant le traité du i^ma^s i8u 
S* Ml -se proposa deux buts bie^^ déterminés. Le 
premier^ clairemeut énoncé dans le traité y étoit 
4e ne renoncer à aucun ipoyeii par teqùel an j 
po^rroit tdt ou tard in^uer sur le r^tablissienieDl 
d-ç. ïa paab^ j rautre de se mettre ejfi mesure au (jle- 
dg^s;et *u dehors, d a<gbr (}'^ne rq^nîère indépen- 
dante., si rimpossibiUié d aniener la pais ou si 
le^ événemens de U gperre. ç3|^igeoieiit des dé^' 
marches décisives I et da^r ainsi ^^ dans Fun et 
) autre cas, de la mgni^i; . qiie prescriroit utie 
politique juste etS2^ge. ;Bar.c;e.j:potif an ne prô- 
nait de foire coopérer à la gwerr^ qu'une partie 
de larjaaée : le nonobre d'hommes strictement 

i r 

fixé étoit dans une proportion trë^-foible arec 
les forces derem^pîre; le reste de €eç^ forces <jui 
existoît, ou qjie l'on «Ifloit n?ettre sur pied, ne 
prit aucune part à la gjierre. . Par une espèce de 
con^entio^ tacite, le territoire de ]b moïiarchie 
fut même traité comme neutre, par toutes les 
puissances belligérantes, JLe véritable esprit du 
^y^tème «tdopté par Sa Majeaté ne pouvoit être 
mécormu par la France ^i par la Russie , ni p^r 
aucun observateur judiçieqjt^ 
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lia caitipàgne de 1 8 1 2 prouva ^ par un exemple 

mémorable^ comment une entrèpriioe^ commencée 

avec des forces gigantesques, petit ë<;}ioi]er entre 

les mains d^uii général du premier rang., lorsque^ 

plein de confiaiicè dans ses grands talenfil miii^ 

taireSy il veut franchir les bomea de la^ nature «t 

heurter tous les préceptes de la sagetse. Ou fism-^ 

tome de gloire entraîna TEmpereut Napoléon 

dans les profondeurs de Tempire de Russie , et 

une fausse manière de voir lui fit cfroire' qu^i 

Moscou il dicteroit la paix , paralyserait la puis<- 

sance russe pour un demi'-siècle et s^en retour^ 

neroit victorieux^ Lorscpie la constance subBme 

de TEmpereur de Russie , les exf^oits glorieux de 

fies guerriers et TinébranlaUe fidélité de ses/peu- 

ples eurent dissipé des illusions , il étoit trop tard 

pour s eii repentir impunément. Toute ramnée 

françoise fiit dispersée et anéantie ; en moins de 

^atre mois on vit le théâtre de la guerm trans-- 

porté du Dnepr et de la Dwiha sur TOder et 

ÏJElbe. 

^ Cette vicissitude si prompte et si extraordi- 
naire fut Je prâudé d'une importante révoluti<:^ 
dans tous les rapports politiques de TEurope. 
Lafliancequi subsistoit entré la Russie^ la Grande- 
Bretagne et' la Suède offrit à tous lès états voisins 
va nouveau point de réunion : la Prusse , depuis. 
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long-temps préparée à la résolution de tenter un 
effort extrême et de préférer même la mort poli- 
tique immédiate à une longue agonie^ au milieu 
des vexations qui la dévoroient, saisit le nioment 
opportun^ pour se jeter dans les bras des alliés* 
Beaucoup de Princes d'Allemagne imitèrent cette 
conduite* Partout les vœux impatiens des peuples 
devançoient la marche régulière de leurs gouver* 
nemeins. De tous côtés le besoin de Fîndépen- 
dance^ le sentiment de Thonneur national ofïensé, 
Fexaspération contre les abus de pouvoir des 
étrangers se manifestèrent avec impétuosité. 

S. M. l'Empereur, trop éclairé pour ne pas * 
regarder la tournure que prenoîent les choses 
comme une suite naturelle et nécessaire d'une 
tension excessive, trop juste en même temps i 
peur la voir avec mécontentement , n'avoit fixé | 
son attention que sur un point j qui étoit de pou- I 
voir, par des mesures sages etbieti combinées, i 
employer ces dispositions des esprits pour Fin- ' 
térêt véritable et durable de la république euro- 
péenne. Dès le commencement de décembre le j 
cabinet autrichien avoit fait des' démarchés nota- i 
blés pour^ porter l'Empereur Napoléon à [une po- j 
litique juste et pacifique , par des motifs qui ih- 
téressoient aussi intimement son bien-être que 
celui du monde entier. De temps en temps ces 
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tiéio^njhesi lurent .jr«noû^ée8..aveb pkisf tf itii* 
iff^cesi. X^O; te flattoikiqueol^mpressioif produite 
P?fJ^9 !lé^r^fr;d€f ilaideiwèi*:iB€jmpag^ là 

sauvefly:,fdu» ^ftrifiw, ipfriaclneiix ; d'ime; année 
imlqeD«e^{ip}^.J$&Jtil6^^Dr4âtde! rigueur, ttédesaatres 
PPTOP^JWTff «*te, p^rt^^ l^pftrfofiderépo^aôce 

te^P^ft^ftf* JfWiWtt Qe.nt¥«:wWiigwrrfi'qm>j«[na 
i>fl^irJa.p!^r«pecti,Ye dtuae indismnité , les «épuisotf 

hqwA QD les luiàdrcis^ futaoighéudementaddJDitié 
ttaf |ocïô«3l$tanQea , *tiMi gtay^e-q^iç lejtigieoit rrêifr 
^âDpe;^éirobJ€t^.tofâ«i ««^ktqiMpeQt qU^. h d^sifr 
de réussir et les rapports d'amitié Troapîroieiit^: . 
;>;X)h: neusattendoit* )€^v^ini^m% pte è lèe que 
iési cfiàieîturej^ donl- Ja . soiircê\étoit si i ^pur^ ,èet 
liaient )6bsôluineiQt'repsté^$ ^^ei^^e^ânt jl£^>B^nièf^ 
ibnti elles fiurefi t abcudllie^ >jj , e j plus! encçi^ . jf 
^amtraâe :raérquéi.qiiiv'>2ar;squè Vo/n ^fit «lesten- 
totii^cd de^paixi^ éiâatioit «njbrèJea^. $eiitiin^î]A;d^ 
IWuiricliie' tl tottté là < conduite i de ; , Na^j^Iéon ^ 
%atdè^ià;:'d^)dejprindip.eijes es^ér^^èé les 
niif ifx vfitudéeèl Ad lieu défaire entotrphripar : iu^t 
Ungage plus modéié^im a^eiuf p}usSiebr«uxy el 
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4e ÔDnari^ db; dés^pok^^ générât ^^^n^^>^ lëissa 
léa»^t(rà^6 pnpémàrer bit ÏVigtn^' '^ 'lE^')^ 

çiN6vi|ati|s le^^efi^fi^ivèoi^ âé, ce m^Vy ^ÎEtfaikMi^ 

t^ 'C«i^maâ9festfi94iwtitës^tksèv6irt^ 

appat^eiideiy met ie^eoni^e^t^èn^iieilaf^SnnûR^ 

d&'^àégù^tién i5li> lAe^omédiatftik» faites «{fQrrrtiWui 
-trlck^ y h$ l^uv«naiits; cdUëcrfcoètie îla£riiét)Q»9|N' 
|)À$èn^m^pr(^t*'tdate*t^^ leà^déeUmttbmijHt^ 
lyj[M|uesddr&thpH?eifir fiança ^m -:4q -^.^ \,.:ul 
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iLofsqti'aii mhis de tôAtê BlV/l» eiit envoyé \m 
axnbasàadcfut'^à jLiohdre8|!y(5tir* inviter TAngle- 
tene à prendre pért à> une* négotiâtion , le mitiis- 
tèrëiiiitatoiqiie répondit qullhe pouvoît croire 
^TAutHiche.tièiirrtl encore des espérances de 
paix, puisque, dans rintervaîîe/HEthpereiïf Nà* 
poiéè&)Moi<ïttMtiif«âté dëS 'intentions qui ne pou- 
tbient quie perpétuer la guerre. S. M. a été d'au-* 
tant :piiîs^>$idnsîble à «etle Wpbnse, qu'elle 'ètdtt 
juste et &«déé. •....»» ^ 

' h'Awf^hë^pontktnuf^ sertûi 

dephls' «tilfMff^i l'Empet^ni^ Napoiedh la néées- 
âlé<iïq^tâ'd0»ld paix : daYi^ toutes ses démarcliiéâ 
eBtfut guidée par la eôttTictîonquè FéquîStré \^é 
hr«faè(^llhé d^' l'Esope âyant^fé troublée ^[âi' 
b piikâmeq Irttebdéi^' dè^Ia Fraheé,' otf 
pouYoit penser véritablement à la paix sans tnètiré 
ditebôittiëtf *t*t^ snpériôrfté. S. M. prit en méW ^ 
tej»ps ' tdûCIf^ 4ëf ^^fieétlrë^/ i^ééessaireé pour, teii^ 
for«iî iét^^dtwcêftWW ion arniée. L'Etepferétir seti^ 
t0ft*q«ei » Auti'iiAié' dëWt 'è\të prépai-ée |W W'ià 
jgBtette ^'aiHÎMf îv<ftMtï<^é ^s^pf^dposïtiôiïé'de' 'p^k 
lÈté *«!**b«feeit' 'p*>taWé^: »ef!ÈA '}a<'«urpiiis' S/ M: 
tf àV^Hfpîuri'dëpWtS lttt%^ft^ î sié' di^^khufei^^qtti 
U «» d^rpirScip^oW'trttttiédîàW àfte gUéWë 
dèfVrt«é«refïdaîi^^S(S^^îaiife.^^'''^^ ^' • ^^;"^'*' /"^^ 
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Cette convîctioi)^ "qiii étoit le mobile deitoirtesle^ 
demandes de: r&npereu redevint plus forte lorsque 
la tentative feite pouF'^obteirir la pahcrîéehouaad 
premier abord. Le résulMt étoit évidènti il falloit 
sortir d'incertitude ^ soit .par deSil^égociàtioiis^ so^ 
par la force desarmjes. ^ 

L'Empereur Napoléon avoit non-aetdemestcojt- 
noissance des annemens de rAutriche^i} en ayoit 
tnéme reconnu la néqessHé^etles âToit^applPôtivéi 
en plus d'une occasion. Il avoit asse^ de moti&poiir 
croire que^ dans tin moment ^iidécîstf.pioftiir le sort 
de l*£uropèy S. M* l'ïlmpereur^ééariànttoutecoA' 
iidération personnelle et pasg^g^ y ne eoiisttlte^ 
roi t que le bi^ ^permanent de la monarchie àutdh 
chienne et des ét^fs ypisins , et ne prendrôit d autcc 
déterinination que celle qui lui.^oiâ; prescrite pa^ 
ces motifs. / ' . i . .■ ù ■ 

Le cabinet de Yieniie ne s'étoit jaûnaisexpIiH 
que d^une n^anière qui pût admettre; une autre 
interprétation ; et cependant la France avoit nour 
seulement reconnu que :1a médiation aûtrichieDto# 
devoit être tiécessaireroent arknlée. màî« elle ay^ 
déclaré plus d'uiïe fois que Iqs conjoilctiir^s n^ 
l^rmet^oîent plus à cette puîss^çeiderj^uer^» 
rAle secçnd^iffi 1 ^H-elle Revoit p^roUre wxM 
scène avec des forcçsf imposai|te6>ret contribuer. 
piiagiasiu)tcp)[nzi)e ujae de$ puiss^ances.pi;incip9les 
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k ane^^r une déciaîon finale Quelles que fussent 
les espérances ou les craintes inspirées par TAu-^ 
triche au gouvernement François ^ cet aveu justi** 
fioit d avance la marche . suivie par Sa Majesté 
rEmpereur* 

Les choses en étoit là lorsqqe TEmpëreur Na* 
poléon quitta Paris pour ajrréter les progrès des 
nrmëes^ alliées. Le courage que les troupes russes 
et prussiennes ont déployé dans les combats san* 
glant} du mois de mai a été reconnu par leurs 
ennemis» Cependant si Tissue de cette première 
période de la campagne, ne leui: fut pa$ favo- 
rable • il faut «en chercher la cause , soit dans la 
supériorité des forces françoises et dans le g^nie 
universellement reconnu de leur chef ^ soit dans 
des combinaisons politiques qui guidoient les en* 
treprises des ^souverains alliés. Ils agissoient danç 
la supposition bien fondée qu'une cause comme 
celle pour laquelle ils comb^ttoient pe pouyoit 
rester Ipng^ temps exclusivement la lent; quç t^t 
en tard^:9prè§.des succès ou des malheurs ^chaque 
état qui n^aiiroit pas été^ entièrement' privé de sa. 
souveraineté > chaqne armée^estée indépendante y 
devoit se placer à côté d eux. £n conséquence 
ils ne lais^rent pas à la bravoure de If urs Irqupes 
plus 4'essor que n en.commandoitle moment, et 
ménagèrent une grande partie, de leurs, forces. 
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5p5ttr un teittps où , *avec dès ra^ycfhà ^pkfi éfeir- 
cluè,ik p!oiin*t)iëiit viser à de pïus jgrands résukàte. 
*ar les mêmes métifa et pfour attendît le dérelop^ 
f^emeitt tiitérietii^ des événemens'j'ils eoïiisfefrtirent 
à un armistice. - . •» v^ - 

- » 'Cependant la J?etrake de* allfes âvoit ftît prèri- 
^te/pour le montent,' à la guerre ttne ïcumurc 
qui prouvoit -chaque 'jour plus •viveiftérit: à TEto- 
pereur qu'illui seroit impossible de rester spec- 
tateur disif si les feostilîtfe i^ei^rtmfèncoîent. 
Avant tout, le sort de la monarcKe prussienne 
fixoit fortement tattentiëh de Sa Maîesté. L*Em-^ 
'pereur regarda le rétablissement' deia' puissance 
prussienne comme le premier plas tielrs la tfestau*- 
ration du système politique de TEurope : il regar- 
doit le danger où elle se trouvoft cfomme lût étant 
entièrement personnel. Dés le commencement 
d'avril ; TEmpereur . Napoléon aroit fatt savoir *à 
la cour d'Autriche qu'il regarddit. la dîésolutton 
de la inonarchié prussienne * cothrt^e ùtîte snite 
naturelle de la défection de la France èii de là'coA- 
, tinuation de la guetre^j' qu^ett cohsëqùehce it île 
dépendroit que de PAutriche elle-même de'téuirir 
à ses états k plus impôt tante et la plus hrelle^'d^lsf 
provinces de cette rrioriarehie. (jette ouVferttite 
prouva qurl falloit tenter' tous lés moyens poà» 
sauver la l'rùsse. S'il u'étèrt pas possible <faf- 
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teiedbre ^ ^«Éd but par uiie^>paik«^<qtiit4lâ«^ il 
fîâlcât isontentr la' RuMiê et :)a>Pruâ$e. p»r ^^^ 
enopàratioaL «fiîçaçe. EbifTartatoùd^ ce pemt (le 
irâtf' nâtlHiel V 8^ iv^el ià foavœ «He^tfàiM ttë 
farnuk phis guère se faiire^iUtisîotti ^ ^ MU ^da- 
lîiaraMses^ prépnrà^s ; âtrcc oiié ' grande ^lôtMté. 
£Vff;.^itto fifei oaphale daaâ les- p^eoûérè^ jol^ 
. Al {mats IdeHjtstny cit sesondît dansla {^i^Kititfte 
.ëa.tliéàtre>flG»ia'gueirè^ iok pour tmyaHlerdVét 
d'autant piua ide ^ucoès à'utie négQcialîo'tl piWr 
ria pan , tqiii restnt >^nooré )ê 'deriiiet but dis Ws 
"toux ^; si toutefoil il ae fnrèsentint la itM/Êiec 
{aiS8ifailité'diâilraitainer>^soit'pMV twiFaî)fâP<SVëc 
d'autant plus de'viguéQir «lutrpttépsffâlIfâPdK la 
gùdrre^'ëli ne;re8toit pas» d'sfiitra cfcokib sf tÀu- 






: » Iflmx faEuparavani rEmpareur ^Kapaléoil ^à^r^t 

. ''faîË ailnbncercpi'il avoit ^rÀposé>uM totiigi'ès p>cr^ 

4rrpais> qui devoit étkre tenu à'i^gu^^ et^^^pé- 

.raÉftroîeM> d'iuse |>aitt^ dea iinoiéfa(S'<de Bt«i^My 

des:£ibAs42nis ded'Aniénque wf^ie«i^^ du 

rBuiéliatfcl;^ du 'Bi€i<^dSi9fafgn0 ;et<de^ ^^'iès 

'^Princes âfiîés:; et de râiUrë / des députés d^Akl- 

i^eté»rcr; de Husaié ^^ Pruasif ^ ^«8 însur^Sîfiî- 

'^agpols «rt «iea Jarat^çs'jâltiési de^^QiMe^niasse^b 

'paààte^'pùUTy pc4er iés^kùsita 4V^(l«iie lon^* p<fti. 

Mail k^nes-pwpfiàlimii mt^ëi^éi^ «idt^ 
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/léç9? par quelle voiç 'y dapr^queUe iferme dipfe>r. 

matiqu^y par Forigmie de qiiii avôicDt-elleâ été 

f^i tes ?. . Lf5 i:abiiiet smtridbien , qui n'ca eut pon*- 

npi^fi^nci^ que.parki feuilles ptiUiqyésvnguaroil^ 

'^hspliimexitn Au^ oeste il.létoit^si <lifficil|e de /con« 

cevoir .coitament il semil.possdble «d'ieptaioer 6e'u^ 

letmeut le^écution dW pareil projet^ ttcommi^iit 

d04à réunion d'éléiiien6islhéléïogièi|e$ il pbusroit^ 

($«injS hase préald^l^nnentel unanimeihent âdmise^i 

ians travail préparatoiF'e^résuUer uBe'iiégociaiiôn 

de paix, qu il étoîi bieo'peïiHÎa' de i regarder. la 

vpisopo/tition eUetméme plutôt coHitaiè un. jeu de 

rimogination qvtejcommeunç'înîJitâtiôiiisérieuse 

^ utiQ.giamd^ assure pcklUique; c»; ; '•; 

j^^ A>uj;tiche r iqui : çannoitsCHt : {Horfàiteq^ént le^ 

difficultés dune paix générale^ avoit depuis tloh^ 

it^mp^ èxanMié h pos^ybilité de.se;raf>pr<>cher 

graduellement t dun but . si . élcugné: eL :srrdifiBcîle 

-è atteindre: : dshas^ ces sentimens , elle, a^oit jnst^ 

. nifesté^ aussîrbien envers ;Ia ^rance qlt'envets la 

j Rujssie et* la ifousse, Fidée. d'ume i>ux Atùinen* 

>Ule.Ge nVst- pourtant pîas qùh lalcqur deYiemie 

^àit méconnu uni instant la nécessité et raraintage 

.iôtliiietise 4 ude , paix i négociée entre toutes les 

gtaildes puissanceé^ Kétiuies , paix . sans laquelle 

r^rope nj^ ipi^uit espiéfer toi tranquillité , nibon-^ 

lieur ; ou qiA^eUa «ait fieiisé que le confinent pour*» 
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^t subaiàtèr ei ron.ceipfHt de regiM^der la sëpai» 
Mti<m d'ayec F Angleterre cdmiide \m .mal mortel. 
Les iiëgociatioii3 qiie T Autriche proposa lorsque 
fes déclarations décourageantes de la France eu* 
réQt presque anéanti l'espoir de lairç participer 
l'Angleterre à une tentative de paix générale^ de<- 
▼aient être simplement regardées comme faisant 
essentlitilement partie d'une négociation plù3 gé- 
Ivraie ( un ixmgiÀs général ) ; elles dévoient pé- 
ptfer> poser les articles préliminaires d'une paix 
définitive^ et servir d'acheminement à une négo- 
ciation longue et paisible ^ protégée par Un armis- 
tice. contineUtah.Si rAutricheavoit eu .un* autre 
obj^^. certainement la Russie et la Prusse^ qui 
étoient liées à l'Angleterre par les traités lèa plua 
po^tifs, De seiseroîent jamais décidées à écouter 
les propositions du cabinet autrichien. 

Après que les cours de Russie et de Prusse, 
guidées par leur confiai) ce en S, M; i'Empefeur, 
âe furent déclarée.s prêtes à donner la taain à un 
congrès de paix sôus la , médiation! de l'Autriche, 
il ne s'agissoit plus que de ^s'assurer du consen-^ 
•tement formel de l'Empereur Napoléon , et de 
ix)iivenir avec lui des dernières mesures qui dé- 
voient . amener. ]a négociation. Dans cette vue^ 
% Majesté se décida, vers la fin de juin, à eUr- 
'^P^^\k l)feeée sqn minime des affaires étraii'^ 
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Igères/ L'è réiultàt (ie^ciBtté'itliséicm fut t^ éÎM- 
•vetitkm digtiëë 1^3<)'jmty^ pdr'|a<}u^i« PËiiîf^ëilir 
Napolé^â tstJOè^XÀ^ÀmiÀ^ par Sa M. 

TEmpériiMii^our^U i[$weh»^ d*uiie f^i^ génë- 
w|è \ • ott ^'Mi n'étoit ' pas pôëéiblè d'y. péirirëtik^^ 

Prâgjiefol déêigii^€i comme Ikudu congrès ^diMt 
m#t^ PoiiirerCiuFeâUtâjuîIfet Aftade^gâgfi^rie 
'téNiips néee^âth^ pDukr/lésr négôcûtioTrr^ pn^wéÊi 
^puié^ par k m^me èon^etttkm ^ i^e Ffiimpii^fiMr 
^;^pélédtt tiè déootiMrôit pâ^'a^diit le ib ^il^àt 
r^amiijitiee A^ k Abssîe et i la Prusfsey cfui ««pi- 
A^il au &<^ juittet^ et^SllVL TEmpeiPcittrid^ chargea 
^>ngiig«r éea' d^usd puîssi^nd^ à une déelai^i^ 

^teBobiibi^; '■ • ' • ' , » •*' '.'^•'' '^ -r^'-'' 

Dësr <Së moment >ofi>cott)iifiiiiii({uaf ài eë^-Â^^ft^ 
cours les poiiil^ i^\ ôvoiefft été traitée àiDre^* 
Quoique là pt^lodgation de Fatitfisliiee: leur 
pëtUt {û&Bfti-aîré à l«ur^»itotéirêtls^t eftttiat)»er dis 
iticofiréniéiis maj^ut^ y cepéndaift le déâir' de 
àff&ÊMt 4 6; M* l^Empéf eut une nouvelle pi^e»^ 
de leur eonfian<ie, et dé prôu^rer ai* monde éteti^ 
qu'èHee ne repônss^^t dUcAheteittativô, ^«iqtie 
i^ble et partielle qu*elle fût, pcktf pàrtenir à la 
paix, fit taire toutes fe^ (^ections. La cô*ivetf- 
lîon de 5i(3| juin ne ftit pas chàtagée; seul^ 
ment le terme de l'^ôtei'érture du congrèd.fnt 



.(•^7) 
prorogé ux na. jiàWsA ^ parôè ^è IlBrctemicH 

promptement quon l'avoit pu. .. •• • ' 

•Cèpemkiit £i.:MéyiKepoiirrani«ii^ 

ï\^k de metue.par.unè i«« eémiple un 

\^m^ lWX mau^ de l'bèmaauté et au bonfevcn* 

m^mX du monde pcflitique ^ «vtnt réaqlad'eiMjQr 

«ific^re, »ve dénomohie aupiès du ; géulvènieiiiail 

Lty^BÎqiîç;* li'Empflro^r/Napoiéfii.arvciit tibn^ 

^eâkpfteni parti ^plpudir k àt projet ^ B avpit 

mèmsff pour j^eoBéf er la. choses effectlâ passage 

]Mr k Fr^w^e aux p^onmeâ que Yàn d^yoit ei>^ 

lOgfQ^ea ApgletoiTe ; mais . loraqu W en v\%% à 

l'fXiéctttlûD , ii se pnésisnta des. dîffîcuhé» iiiattan^ 

dttft( aoimtdeâ: p>âtextea futiles^ ladélivi^aace daé 

pa9<ie*{M^t6 £ulriotaidéè)d*ùik ternie 4 i'diitfe^ €t fi^ 

mlfm^ reûsaée. Celte conduite fonmèt un h)o«- 

tif DouYie^aet jmiM>rtanlpour dbuter âeia9Î|icé»it^ 

df{$ d^Q}aratioii9>'pacifiqiie& quse TEmpeiieUr avoit 

plu^td we %M réitérées piiMiqUÊraent ^ etared 

4'«9utânt pli^ de fondainre»! ^ qi9'ajbss pi?â:»s^m4iQt 

pJn^îi^â^ de se§ inc^buatioDS éevotertf faire cwû^ 

<|yt'il mettôitleipkis grand piis à k.paiKjrnaiitimâJ 

. Bânsi VimteryaUè ^ LL, MM« FËmgptireuF de 

Bmâîe^e^r le Roi de Parusse aroiettl noaimé leur^ 

pjépipotisntidires pour le congrès de paicc.^>el leur 

avpient d(mBé des unstrudiond . très-pobitiveei >j tes? 



plénipotentisârefy ainsi que le minifitre chargé 
par S* M* de la médiation^ arrivèrent à Prague 
le la juillet. 

Si les négociations ne prenpient pas dès lorigine 
une tournure qui fit prévoir avec une graïKJe 
probabilité un résultat heureux, elles ne pou- 
voient étreiprolongées au-delà du lo août. La mér 
diation de.rAi^triche avpit ob^nn laproiongàtiioa 
de larmistice jusqu'à ce jour* La situation pdti^ 
tique et militaire des puissances ^ la position et le» 
besoins des armées, Vétat des pays qu elles avoieitl 
occupés^^ le désir ardent dé^ souveraiiis^ âUiés dfi| 
mettre un ternie à: une incertitude pénible, .p^ 
permettbiènt aucune prolongation ultérieure.- 
L'Empereur Napoléon en dvQÎt été expressémait 
prévenu. Il savoit que la durée des liégociations 
étoit nécessairement bornée à celle de larmistice. 
Il ne pouvoit d'ailleurs se dissimuler qu'il dé-* 
pendoit de ses résolutions d'abréger lès négociaf 
tions, et de les conduire à un i^ésultat heureux. - 
. Ce fut donc avec une vive douleur que S« M» 
TEmpereur s aperçut bientôt que , de la part d^ 
la France , non-seulement on ne faisoit aucune 
démarche pour accélérer le grand ouvrage de la 
paix, mais que cette puissance se conduîsoît 
même comme si elle n avoit d autre intention que 
de trajiner les négociations jen longueur et d'aœ- 



jpiMletieiitf réiii9$iteb fi ae trouvoit, â éstVvai^ Uii 
hûnUtte françqU.dîois le lieu du coiigrès; mais il 
^yoît^u ordre de ne tien &ire aTapt)Parrivée du 
p:çemier. plénîpiQSeiitîaire^^ • qu'on faisoitf espère^ 
dfunjoUr à rauttew;Genefufeqfie)e'B«i juillet qtie 
(Qiîiippiitqu'vnediflBGultéquis'aaitpittseiitëelorÂ 
de la condueioa de Varmiftlice entre les dommis^ 
•âinea frsmcois et ceux delà Russie 'etrdè la Fruste J 
dîfiiculté très^péu t|nporfante> /n'ayant aiicuncf 
iilfluffnce éur le. odogrèd de pacffîoatipn'y- et pou**^ 
Vaut être le^éesùr^e^diaxnp.par'Iàmédiafioii é^ 
f Aotriche ^. étoH alléguée, pbnt expliqueP4»t Justin 
&$r qe retâûrd ' étonnanti f Lorsqù*enfiii ce pré teitte 
hX écat%é, le |)léiupoiebiitiaire'irAnç0is arriva à 
Bniig;ue:k d8 !)iJ|illefr> sdze; jours aptes le terin« 
fixé pour Touverture du congrèsi ♦ • ' ^ 
,.iJ)M les pr^nodete jbuts :aprèa^ Fainivée dé ce 
minîàtïe Xissue . dur congres nf 'dnt plufetresterr 
douteuse. La' forme dans laipielle: kç pleins pou^ 
Toirs devoienf être remis et lea déclatatlons réci^ 
proqiies eutdméès ,: .objets sur' lesquels «îl y avoit 
4éjî|;ieu de» pourparlers 'de tous les cAtés^ dèîririt 
Ift matière i dune discussion qui fit échouer tous 
les efforts du ministre médiateur; iii^msufSsancé 
évideïite des instructions dohnéèslaaoc plénipOM 
tontiaires ffançoisioiccasiohà une ^smpttaiioil ^de 
phisleurs îour«4 Ce ne fut qtwier^^aaâ^que ces 



( m ) 

fiott. cpii Bêlerai nullement la difficulté Teki(ivé^4 
k!ibinne^.ét'qaT;nje fit p»8 fdee' iin*pasde'|JÎi6 k 
bbtiégociiàÎQni 1^ éçtiangê^t Mtiicl^û^ffièift 

• - • • • 

téntitHjnse jrttfi^Èt firu^fans iié» piitétit ^ pap$êi^ ' té 
toime (. )b ^BgJ»9 étôitiromptiy «r4i'd^^iil^i^ 

9lwohe (kkiUj;itëgp€lUtioii<^ripâiT'k;cobfi<^^ 
timedi^ ^impdssËiiUl]é'deià''p6^ ,o^^:fe p«)îtitî^Uë 
>^(MiiMiteqneiiSdMé]ffc^j^ 
Uj.t{^^Ktk9l)]khpQf^taII^ y >pa;!^ Ifas jptSAQrpë»' iNt^* teé 
mUmlîops >deii<iaHijâs> >daiti^i8K|dèU'i'£mpèr^ 

Wté9Îetti'ea^'i(^ pluaipositîvçdv'fqqi !he l4i9M$%lS 

aucune pos$ibilité>à,|uni3VidbefKt6i(dftii* i ^ '«<'<, '^^cA 

• Gé) idW tpai S8ii$:.iiae''dp«fe«iVi^p£Enîd(r^(^i 

tott«;]sQS< ]iipjdnsllo8|dbias>.A'aH^ k t^eÉ^MH 

vdlenaoDbdftdÀlgiiei'iJe/îqua liBinj[ieréur ide^ t<^ 
forcé Â ibr^âëjparkfa«:3tpi!iij<£0tt, ^èndMPtrotf dHi) 
fiàML) i\'a dé«sé tice tralvaUler jlfoup ob<|e»ib ^ paé[Iëé 
VioidS'.deolb idbbbeqr 'et de :ià> cdticUidtûitt^liidéi 
l»MC«!i)uiatéddis86Éftipm8iii>lë mae^ pdix loti^e^ëii 
di«[àUèpoovJ!Autnche ettpbur 11^^ 



i^çé, psff um nécecmté pénible^ par Ao^lcbttiîc 
ip|i4mux p par deji inotî& i(|ue tout âtajfita iMcfe ^ 

KsfHdl^on lui-»niém6^d9in»oituft dtiiatm noiDénl 
<if^;t)ili|%e ût àfs juêtkie. Ittéi ijîifiti&alîm cb^cett^ * 
gijtf9TOp^ië«ijte!dib3«lfi4!aBlw tleftoot AutcJMqhioi'et 
4a^HU £ijK6ipéen f ^uMfqel^ue. ddiiniiaiMiif'4fo1I 
vfirç;.e»ioamtèsè6;grai:id^ ifirivVMti^ 

tôiitftrt: isiiliie. li» natipii ei) Fam^ feroi^t Joqv 
ém^. Une alUanoft ocmitactée' areec 'tQUitb$<4c^ 
pàismlcéii'0Bn4as .poBX leur indépembime ^ iai^ 
ltaAce:*d»!ftoe psdti iç bearài de toiui efc ISntënè^ dfet 
tmnBijdi^oàiièffijiUBe Uape^ «ladatèOe! am ^toipma 

q«àjiif(Bq^pkiîër&Dk iA/rei^raBsiÀM^ ^I^pëa^* 
IfatttiieJfliicûè^f remplka'^efc ^ustftir attente^ de^ 
9mttoâ«^'0Qdi'^;0t'drkL:)paîac)^ ck m . ^ «f ^ .• ^ ji'p 

w du, 

, . 1 ^ . i * • *~ 

«f^ec ^/î armée* , , , , r 

lîiLH r^éi^éiteinem > ^qi^^ae isbnt; ipassésKfdbqopnt) 
dew:! jiipta ^durateîifc ckû.¥<^tta^ (faire : aentioi jqu'èR) 
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le*pratk{ttefE âre^ d'^til^ifè y tdus (K^ianier de iUëi 
(liffteif'k fettgagedùibon sens ^ de b tAbàH ^t èië 
Ffrèloiietir.' Si ^ le^ âtftroS' < nations dô J'Eûrâ^ 
«vment fëitsé €t «a^ tidÊumetiam ^^ vp'is* ine <sërî4<à 
poifak' ici ; maiS'^i tarit «pa'iLplaina à> Dieu dW i^«<^«iè 
y «laissée psûr: TélEpi^ttoti dé nos pé<)llié$'>'-&oti9 
toiaa^idf^teridlrQtib dur^ixu^iiig i n6U9 *mspe<^t^j 
Vo^ cttôi conjureffsdèLjDKieer ie$ aimm^^hi^^ttoê» 
âs^'kmhèmr 4c tEifiekgàeif» et depuis* quand y jcf 
YOus'ptie^ ungénéval t^volittiaimals^ i firané^ia» 
|»fënd*ii Un ai yif intéiét) au sort d'une natêoy 
qui ^ ds tobtes; celles de 'r£uropeydesnroti kti< étrf 
là* pluai :étratDgëre : par aoa es[Mit= r^î^€pxry'«e» 
mœuvai/ ses hdbitudea^^paiÉ sa £dëMté -siiFlout 
•Dvét^ raoft lë^itiiBie-soû^rain?. ludsjEspagncàa^' 
il >bst fti!)aî:;.;im^ag^nt)|peu!l< >mais^. ^a^aatoklétafe 
cpie vous ne fussiez veoMSiclikB etisylëoi' pt ficiiev^ 
à coups de baionueUe^yr vos maximes sur \€ 
bonheur f ils connoissoient, parfaiteïnei|t Tespèic^ 
de celui qiie vous âViez cîohrié ai* ta ÏjfoUaade V^ 
ir'&se,'â ritaiièV S rAilem^gtie, à' la' Po^ 
iogpe^ à Tos alliés surtout^ et à vos màlfieureiix 
Gonid^foyêits êuje^'Métoês^^^ vcii^ traînes eiH 
chaînés sur nos frontières > pour y^ )$lftttëit vot 
dvafi|eau3^ souillée du SAng:^ tios: 'Princes etv de 
cekâjdeLtoute Mwrope. Quisl boidieui^yrgMul) 
Dieu I oue céhû oui nâua^ est ofiert astariub »fi«^^ 
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fierai de Théiitiçr uHiVér^l de toute h révolu^ 
tton frâiûçoise ! Mkm^ttg de glàcé dïMls les veines^ 
à la seule idée de la posÂbilîté d'un pfai^ôil bon- 
heur. Tout £âroGe qu'étoit Attila , il avoit dans 
Tâme plus de véritable gtândeur que celui qui 
vou$ latiee dur nous pour tioiis dévouer ,^ car 
Attila aâûohçoit hautement les projets d^ son 
ambittoâ^ En entrant en Ital^^ il ne d'étoit peint 
pi'ociâNxÉé^ soijb ami^ son allié ; les Hun^ né s ap^ 
peloieàt point cui-nicmes : la grande Nation ; 

ïltalie Bfe- teur avoit pa^^ cortinie n^oiis^ ôiiverf 
petidant dcrum an$ ses trésors y donné ses fibties> 
cofîfié éeé années...... Le terrible conquérant ce- 

pélidiant,' saisi de respect à la vue du Pàpè 
Léon-le-Grand , baissa devant hii ^on- épéé en*-' 
ttngktofée ,'et Rdrtie fut épargnée ; ajoute25 que le 
P&ntîfe n'à^oit point-quitté son siège pour alfei» 
c^Mfrtuliler Attila ; cfe dernier néanmoins , ttiA^ 
pé ce trait qui Thoriore , fut Surnommé le fléau 
ifeftW.QUèlnom^ïnonsîeuî*, la postérité doù - 
ôèra-t-èlle au ventre ? ^ 

■ Vou^ ^e conjurez de poser' les etrn<es pouf 
*8«urer le Té/?^ ùé rEspàgtte....i Et qui Pa troW-^ 

Mé* repos? Depuis Ferdinafnd -le -Catholique 
j^^c^aii jour oii vous avez rfiîs le pied sur ccfftè? 
teftpé, ttdti^ ti*an<^aiité n a été troublée quutî<!^ 
*<enlè fijfe : ce fut quàhd- nous- nous battteie* 

8 



contre la maitié de l'Europe pour assurer le 
trône de toutes les Espagnes et de^ Deux-Indes 
à un Prince de votre nation; c'çst pour nous 
récompenser sans doute de ce^ géaéjeux; efforts, 
que, pour notre repos et notre gloire, vous 
voulez aujourd'hui substituer unJCorse au petit- 
j&ls de Henri IV et de Louis XI V?JVI^is,, si vous 
pouviez dire vrai, si, pendant un seul moment, 
le vœu de notre bonheur et de notre r^os pou- 
voit être gravé dans votre âme, je pourrois', à 
mon tour, vous indiquer le véritable moyen de 
les assurer : ((Repassez les Pyrénées , vous , di- 
te rois-je , et FElspagne , dès le moment, ^çme , 
« redeviendra tranquille ! Ce n'est poipt à la :na- 
« tion la plus signalée par la légèreté de son 
«esprit, par la mobilité de son caractère (^t^par 
« son inquiète turbulence , qu'il appartient de 
« prêcher le repo^ aux graves et paisibles Ca^til- 
« lans. Si cependant la fureur de propager, vos 
(( maximes vous toi^rmente , allez dans certaines 
c< contrées philosophiques , dont les savans et les 
«raisonneurs vous prêteront sans (Joute une 
(( oreille complaisante , etaie manqueront pas de 
u célébrer votre modération , votre tolérance, la 
u perfection de . Votre discipline , . la . beauté de 
ic votre tenue , , le ravissement de vos hâtes, en 
(I vou^ recevant chez eux , leur désespoir, en 



( ii5) 
« VOUS perdant , vos idées Kbërales ^ Thorreur de 
i< votte Empereur pour la guerre , son amour 
<( de la paix ; ils endoctrineront les armées des- 
« tinées à vous combattre ; ils leur prouveront 
« que c'est une sottise de vous résister ; et il y 
u aura par conséquent, je n'en doute pas , en-* 
« core pkfs d une, bataille d'Iéna ; et les Magde- . 
i( bourg , comme ci-devant , tomberont au seul 
a son de xos trompettes. » Mais , nous autres 
pauvres Espagnols , qui , malgré Timmçnse foyer 
de lumières répandues par la ' révolution fran- 
«dise , continuons d'aller en pèlerinage à Saint- 
Jacques de Compostella , nous Sommes trop 
ignorans pour renverser notre antique constitua 
tion et pour faire tomber la tête de nos rois. 
Le crdiriez-vous bien jj mon cher monsieur , le 
dernier de nos bacheliers de Salamanque pense 
être plus raisonnable (i) que le premier de vos 
présidens d'institut : et le plus nrince de nos 
hidalgos Ça j se croit plus véritablement noble 



(i) A quoi servent les sciences et les beaux arts , s'ils 
n'épurent et ne dirigent pas au bien les sentimens et la 
raison ? 

t 

(2) DénémiBation ordinaire de la simple njoblesse ea- 
pagAole^ 



Aprèa toutes ces belles sorties, il falWt bian 
aussi s'attendre que M. le général en feroit une 
contre l'inquisition; et j'ai xejnarqué avec plai- 
sir que vous vous étiez étendu sur ce sujet 
avec toute la complaisance d'un ancien Maure de 
Grenade. Cela m'a tellertenj; réjoui, que je ne 
balance pointa donner un nouvel alimçntàvotre 
zèle, en VOU3 déclarant formellement quç , loin 
d'être dégoûtés du Saint-Office , nous croyons- 
au contraire que, quoiqu'il ait perdu depuis fort; 
long-^emps tout ce qu'il j a voit d'excesisié' dans 
l'exercice de son autorité, c'est lui quia prin— 
cipaleraent contribué à nou^ prémunir contre> 
vos maximes séditieuses , antireligieuse^, et anti- 
sociales ; que nous croyons , fermement Jui der , 
voir, en grande partie, notre attachement au sol 
de la patrie, notre liorreur des innovations qu^ 
vous ont perdus, et le maintien de cet éner- 
gique caractère: national, presque /partout aii-^ 
leurs effacé, dégradé >. avîU-; que nolis nous 
félicitons de voir encore paarcni nous des nobles 
et des capitalistes assez fiers , assez sensibles à 
l'honneur^ pour être prêts à périr mille fois 
plutôt que de courber la tête sous la^ pbis hon- 
teuse et la plus dégoûtante tyrannie qui ait jamais 
affligé et déshonoré l'humanité. Et vou«-même, 



I 
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monsieur 9 ne croyezW<^us pa3 que; TEurope se^ 
roitbjeu plus traa^ille et plus heureuse. si , en 
1789^ notre Sainte-Hermandâd avoit pu se saisir 
dune cinquantaine de vos plus chauds discou- 
reurs, les affubler d'un saa^benito à flammes 
renversées, leur appliquer en place de Grève 
une bonne et vigoureuse flagellation , et les mettre 
ensuite , pendant un an , à la diète rafraîchis- 
sante et salutaire de Charenton ? Croyez - vous 
qu après Fadministration de ce remède nous 
eussions eu encore des Mavat, des Robespierre, 
des Jourdan coupe-tête , des Montagnards, des 
Brissotins , des Feuillans , des sans^-culotles , 
des fusillades y des nomades , des Marseillais^ 
de^chauffeurs, des septembriseurs ^des Cajrennes, 
un Temple y ses tortures et ses oubliettes? Non, 
monsieur , nous n aurions rien de tout cela , pas 
même de Corse pour réis, ni une grande nation 
qui déchire les autres nations à belles dents, et 
qui , depuis dix-neuf ans , peut se vanter d'avoir 
massacré ou fait massacrer trois millions de 
créatures humaines , et de n'être pas encore 
rassasiée de sang Ah ! monsieur , quel épou- 
vantable s^nt-oifice que le vôtre! ': 
^ Vous terminez , mcmsieur , cette longue et sin- 
gulière épitre par des menaces ; les plaines de 



TAra^n et les qittfffiTite "- d«ux osMuts de Sor- 
ragoisse ont dû tous prouver <pi& le cœur de» 
Espagnole n est pas plus accé»ibte' à 1« isi^intie 
qua ta corruptioti. Vous parliez etisuitede^^i'^» 
interminable ; quant à cela il feut vous rcwdre 
justice : nous savons que vous âver une patience 
à toute épreuve , car , depuis vingt ans que 
durent vos convulsions , il ne feeroit guère pos- 
sible d'imaginer un mal^ soit physique , àeit mo^ 
rai , auquel vous ne vous soyez soumis avec un 
stoïcisme qui eût fait rougir Epictète. Votre Roi, 
le plus honnête homme peut-être qui fût pariai 
vous , a été traîné à l'échafaud après avoir été 
abreuvé pendant quatre ans des plus làches' et 
des plus ihf âmes outrages.**.^., vous lavez vu sans 
murmurer; Xe sang de vos plus dignes citoyens 
a été versé à flots par une poignée de scélérats..^* 
vous Taveî vu sans murmurer* Les crimes les 
plus atroces ont souillé pendant sept ans toutp 
la surface de laFrance..».. vous laves vu et èa;* 
tendu sans murmurer. Trois cent soixante de 
vos prêtre^ ont été égorgés , dans un s^ui jour^ 
dans la gmnde capitale de la grande naiioru..^* 
et la grande nation la- vu sans murmurer. Vous , 
avefc pendiH>t quinze Ans» changé de gouver- 
nement ei dé }oug aussi.: souvient qu-il a plu 
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à >^os' geofîersf de Toué les' îitipbsèr ief^vôuè 

ar^2^ porté trôtrfe* bat' êt^àïrè museKère ' -èÈtis 
murmurer. Depuis huit ans on vous txdlne'des 
bords du Nil 'à' t'eux. dé la Vistule , et de la 
Vi^Jï^le à l^hrie çt au Tage ^ en yous faisant fau- 
cher et en vous fauchant conune l'herbe des 

champs pas un mot, pas un mouvement 

pour rompre cette horrible et dégoûtante ser- 
vitude. Oui > François , si séditieux sous le meil-- 
\e\xv des Rois , vous êtes devenus le peuple le plus 
patient sous vos tyrans ; et je ne doute pas que 
TOUS ne vous prêtiez à toutes les impulsions 
qu'on va vous donner pour ensanglanter ma mal- 
heureuse patrie. Mais sachez que nous sommes 
prêts à tout ; et que la patience aussi qui nous 
caractérise, partant d'un principe bien autrement 
pur et sacré que la vôtre , vous fera sentir la 
dififércnce qu'il y a entre des hommes enflammés^ 
^e Faniour de la patrie , et dès furieux qui , après 
avoir déshonoré la leur, se plaisent à s'entourer 
de ruines et de cadavres. Le sort peut trahir 
un moment la sainte justice de notre cause , 
mais jamais, non jamais vous ne gagnerez nos 
cœurs. Souvenez-vous qu'une petite peuplade 
d'Espagnols chrétiens , réfugies dans les mon- 
tagne$ dés A souries , a bravé pendant sept siècles 
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to»^ j )a puissance ; de$r Maij^res , et que çè» 
Mwres.^«.» oat juii par. ^e çhasaié» de jtout^ 
hé Espaces. ' 

Jetterai en thèf d^ rentatée 4iii tc^lMti^ 
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PIECES 

ifeLATIVES AtX AFFAIRES DE SA SAINTEtË. 



N" I. 

Lettre de monseigneur Rivarota ^ gouverneur^ 
général de ta Marche d'Ancône pour le Pape^ 
au générai francois commandant a Mace-^ 
Pata. 

Iktacerata; ii noyèmlbre i8o^. 

vj'est avec le plus vif étonnèment et avec là 
douleur que doit inspirer un acte aussi cho- 
quant qu'inattendu , qi]ie je viens d'apprendre, 
monsieur le gëïiéral , qù au nom de S, E. , M. le 
géiïéfal Lemarrôis, votre chef, vous avez annoncé 
au magistrat de Macerata qu'il se trouvoît en état 
d'arrestation, et àlloit être conduit à Ancôné 
sous escorte militaire. Quel qiie soit le motif qui 
sert dé prétexte à cet ordre, je vous fais la simple 
observation que, dans tout état de cause, on ne * 
peut méconnoltre dans^ cet acte un grand abus d^ 
pouvoir et une énorme violation des droits et de 
1? souveraittelé ^u Chef de l'élat. En conséquenaé 
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|e proteste hautement ^ au nom de mon maitre 
et du droit des gens, contre cette violence, et 
contre tout acte qui en isera là conséquence , et 
vous prie de faire connoitre mes sentimens à S, Ë. 
M. le général Lemarrois, de la modestie et des 
lumières politiques et diplomatiques duquel j'ai 
lieu d'espérer le redressement d'une démarche 
si contraire aux droits des souverains. Dans 
cette position désagréable je ne manque pas de 
A^ous témoigner, monsieur le général, l'estime 
avec laquelle, etc. 

Nota^ Peu après ce préfet lui-même fut arrêté et con* 
duit à Pesaro ; sou substitut y M. Silyani ^ protesta contre 
cet acte illégal y ce qui fut cause][qu'oii le conduisit dans 
la même forteresse. 

Non.- •• ■ ' 

Note du G(irdinal Secrétaire d'état ^ transmise 
à M* Lefehvre, çhatgé d'affaires de France^ 

Du 2 mars i8o8* 

' • , . .. • . . 

Le comniandant militaire firatiçois â coimmis^ 
dans ces derniers jours, tant d'actes de violence, 
que si la patience de S. S. et sa résignation à la 
volonté divine n'oiit pas encore éprouvé d'alté*^ 
ration, èlleiie peut cependant pas dissimuler la 
juste^ indignation qu'elle éprouve. Le comœan-* 
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dant A inopinément envoyé^ un détachement de 
troupes françoises à Fhôtel de la poste aux che- ' 
vaux , dont la direction a été enlevée à M. le 
chevalier Aîtierî; une autre garde a été placée 
à la poste aux lettres, où, contre la foi publique, 
a été installé un inspecteur de la correspondance 
épistolaire; ce mc^me commandant a incorporé 
par force les troupes papales dans les régimens 
françois ; il a relégué dans la forteresse et plus tard 
a exilé de Rome le colonel Bracci , parce qu'il 
avoit préféré rester fidèle à son Prince ù la honte 
de souiHer son nom par un parjure , comme avoit 
fait, aux yeux de tout le monde, le lieutenant-co- 
loûeiTria^; enfin il a placé des postes dans toutes 
les imprimeries, pour enlever au souverain de, 
Rome etau Chef de la religion lalîberté de la presse. 
Un seul de ces attentats suffit pour mettre au 
jour l'intention manifestée dans la note du 25 dii 
mois passé , oïi Ton colore fentrée des troupe^- 
françoises à Rome du prétexte de vouloir purger 
Cette YiHe des prétendus brigands napolitains (i).i 
Chacune de cas prêtions jportelc caractère 'd'^in ex-^ 
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(i) Ces; l>rrg«|:i^ . .^tqitilt les ci^çy^ps de Nîtpks qiji^ 
avoient ris(usé 4^ prêter, la m^inà rasservissement de leur 
patrie. Oncoanoît la signification de ce mot dans le die- 
ûooQaire de Bonaparte* 
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trême mépris et est une offense de la dignité. 
4ont est revêtu le Chef visible de TEglise. 

Cependant les militaires françois ne se sont 
pas bornés à ces excès* Pour combler la mesure 
ils ont osé mettre la main sur quatre Cardinaux 
qui ont été arrachés des bras de Sa Sainteté, et 
conduits à Naples comme des criminels > escortés 
par la force armée. * ; 

Peut-on pousser plus loin la violence et l^abus 
du pouvoir? Tous les jours S. S* s'est vu arracher 
des droits de la souveraineté , a vu fouler aux pieds 
sa dignité de plus d une manière , et ses Vicaires 
injuriés par ceux-mêmes qui prétendoient être 
ses amis ; mais elle n'auroit jamais cru qu ils 
pousseroient leur injustfce jusqu'à lui faire éprou- 
ver une insulte qui , plus que toute autre, a percé 
son cœur navré de chagrins, l^e Saint-Père avoit 
supporté en silence et avec. la résignation d'un 
agneau les précédens outrages , mais le dernier l'a 
tellement ému qu'il a ordonné au soussigné de ne 
pas le passer sous silence , mais d'en porter des 
plaintes devant Votre j^xcellence, et de voua 
déclarer en même temps que, quelle que soit l'in- 
dignation que lui inspire cette conduite hostile, et 
quelqu'humiliantes que soient pour toute l'Europe 
les mesure^ inattendues et offensantes que les mili- 
taires françois se sont permises, en insultant même 
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& la dignité de Cardinal qui est une émanation de 
celle de S. S. ; cependant le Saint-Père , se con- 
fiant en Dieu seul, et se conformant à des prin- 
cipes qui liii prescrivent ses devoirs les plus 
sacrés, attendra patiemment pour voir jusqu^à 
quel point les militaires françois abuseront de sa 
patience et de sa douceur, et s'ils ne voudront pas 
enfin mettre un terme aux offenses les plus graves 
et au mépris avec lequel ils traitent le souverain 
de Rome et le Chef de TEglise catholique. 

Tel est l'ordre exprès que le Cardinal secrétaire 
d état a reçu de S. S, Regardant comme son de*- 
voir de Fexécuter avec la plus grande ponctualité, 
il en renouvelle à V. E* les sentimens de sa sin<» 
<ère estime* 

{)pnné au palais Quiririàl, le 2 niars i8o8. 

Signé 3 os. Card. Doria-Panfili. 

No III. 

Lettre circulaire adressée par le Cardinal Secré- 
taire d'état a tous les Cardinaux y le 5 mars 
1808. 

S. S. ayant^appris que M. le général Miollis a 
invité à diner presque tous les membres du Sacré 
Collège, elle a chargé le secrétaire d'état Cardinal 
Doria - Panfili, de faire savoir à V. E, que S. S. 
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ne veut pas croire qu'au milieu des tribulations ao 
tuelles du Saint Siège quelqu'un voudra accepter 
cette invitation , ou toute autre , pour des con- 
certs ou conversazioni (assemblées), mais que 
par leur refijs , les membres du Sacré Collège , 
qui est le conseil du Chef de l'Eglise, feront 
connoître la part qu'ils prennent à sa douleur. 

Pour ce qui regarde la réponse polie qu'il s'agit 
de faire, il seroit fort utile que tout le Sacré 
Collège alléguât des motifs uniformes de son re- 
fus , savoir ceux-là même que le Saint-Père vient 
d'énoncer. 

Le soussigné a ordre de porter à la connbis- 
sance de V. £• ces sentimens de notre maître, 
et renouvelle en même temps, etc. 

Don lié au palais Qliiriual, le 5 mars i8o8. 

Signé le Catd. Doria-Panfili. 

N» IV. 

Lettre du Cardinal Secrétaire d'état 'Dorio' 
Panfili au général françois MiolliSj du l3 
mars 1808. 

S. S. a appris qu'on a arrêté quelques-uns de 
ses officiers, et qu'il est question de les faire 
conduire à Mantoue et dans d'autres forteresses 
du royaume d'Italie, parce qu ils ont refusé la 
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continuation de leur service ^ après avoir été 
avertis que Tincorporation de ses troupes dans 
celles de France s'est faite contre la volonté de 
leur souverain. 

Cette nouvelle a infiniment affecté le cœur du 
Saint-Père, et il a chargé le soussigné de porter 
sans retard les plaintes les plus vives contre cette 
mesure violente. Il paroit presque incroyable au 
Saint -Père qu'après tant d'injustices on aille 
punir ceux qui répugnent à se montrer sujets 
infidèles, et qui veulent garder Thonneur , la seule 
richesse permanente et estimable. 

S. S. ne pourroit s'expliquer une telle mesure 
que par le renversement de tous les principes qui 
doivent être sacrés aux hommes, et dont V. E. 
sent certainement la vérité dans son cœur. 

Le Saint-Père est persuadé que S. M. L et R. 
envisagera sous le même point de vue fie qui 
vient de se passer, et que ceux qui marchent 
dans la voie de la fidélité et de l'honneur méri- 
teront plutôt son approbation cpie son bUnxe. $. S. , 
moins sensible à ses propres maux qu'à ceux des 
autres, qui lui sont d'autant plus douloureux lors- 
qu'elle pense que ses sujets ne les éprouvent qù a 
cause de leur inaltérable fidélité , se plaint haute- 
ment non -seulement du projet d'enlever ^ès of- 
ficiers , mais aussi de leur arrestation, et se 
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flatte que v . E. ne permettra pas une mesure qui 
sera désapprouvée par tout le monde, et surtout 
par ïes sentimens de son propre cœur. 

En exécutant les ordres de S. S. , le soussigné 
renouvelle, etc. 

Pu palais Qûirinal le i3 mars 1808* 

Signé Jqs. Card. Dobià-Panfili. 

Jjettre circulaire adressée ^ au nom de S, S. , par 
le Cardinal Secrétaire d^éfat Doria-PanJUi 

aux Cardinaux exilés. 

• . \ . . . •» » . 

S. S. notre souverain a chargé le secrétaire 
(d'ctat Doria-Panfîli de faire savoir à V. E. que 
Tordre donné par le commandant françois à un 
OU plusieurs membres du Sacré Collège de quitter 
Rome dans Tespace de trois jours , a douloureu- 
sement affecté son cœur. 

S. S. voyant clairement que cet abus de pou? 
voir et cette violence n'ont d'autre but que de 
détruire la domination spirituelle de FÉglise de 
Dieu, en enlevant à son Chef tant de serviteurs de 
FEglise nécessaires pour la gestion des affaires 
ecclésiastiques , et 'parmi lesquels se trouvent 
même son Vicaire , son premier ministre et des 
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pasteurs ayant charge d'âmes dans leurs diocèses^ 
eUe ne peut permettre leur départ, et défend 
^u contraire à chacun d'entre eux , en vertu du 
sennent de fidélité qu'ils lui ont prêté , de quitter 
Rome, à moins d'y être contraints par la fprce des 
annes. S. S. prévoit le cas où la force aripée, 
après avoir indignement arraché V. ,£. du sein de 
la papauté , Tabandonnera à une certaine distance 
de Rome ; il est en conséquence dans l'intention 
de S, $. qu'aloris V. E. ne continue pas sa route, 
si la force armée ne la conduit pas jusqu'au lieu 
de sa destination , afin que l'oii ne puisse pas 
croire que son éloignement du Chef de l'église ait 
été volontaire, et afin qu'il soit manifeste qu^elle 
ncQ a éfé aiTachée qye par la violence, 

Les tertus connues de tous les membres exilés 
consolent le cœur navré du Saint-Père et le con- 
firment dans la persuasion qu'imitant l'exemple 
qu'il donne , chacun supportera avec patience 
celte nouvelle persécution , et qye ce scandale 
donné au monde augmentera plutôt qu'il ne dimi- 
nuera la considération dont jouit le Sacré Collège, 

Tejs sont les ordres, etc. 

Du palais Quirinal, le 25 mars 1808,. 

« 

^oia. Noms des cardinaux exilés. 
Joseph Doria Panfili ,, sécréta ire d'état ;. camerlingue 
et secrétaire des requêtes. 
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Antoine-Marie Doria» 
BraspHi f secrétaire des bte&. 
Dugnaniy éyèque de Sabina. 

lita^ inspecteur général des établissemens d'instra^ 
lions. 

Scotti. 

i' 

Galleppi y abbé de Subtaco. 

CriTelli^ un def einq membres 4e la ooBttniMton dei 

affaires courantes. 
RoverelU, protodalaire. 

Délia Somaglia , vicaire de S. S. « 

A peine ces cardinaux furent-ils partis le 6 mars^ que 
le Pape nomma provisoirement , 

Le cardinal i&abrieili y pro^secrétaire d'état. 

Le cardinal Antonelli , pro-secrétaire des breft» 

Le cardinal Mattei , protodalaire. . 

Le cardinal Vicenti; pro-camerlingue. 

Le cardinal Albani , pro- secrétaire des requêtes. 

Le cardinal Despuig , pro-vicaire. 

N^ VI. 

Note du Cardinal Gabrielli, Pro-secrétaire d'éiaty 
remise à M* Lèfebvre , chargé ^affaires de 
France f du 26 'mars 1808. 1 

Le Cardinal Gabrielli, pro-secrétaire d'état de 
S. S. , a reçu d elle-même Tordre exprès de prévenir 
V. E. qu elle n'auroît jamais cru que les outrages 
dont les militaires francôi^ se sont readus cou- 
pables envers les Cardinaux natifs du royaume de 
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Ns^Ies se renouvelleroient contre la personne 
des autres Cardinaux natifs du royaume d'Italie , 
et d'autres états réunis à la France. ' 

Dès ce moment le Saint-Père ne peut plus igno- 
rer qu on n'a pas seulement l'intention de détruire 
son empire temporel , mais qu'on attaque aussi 
ouTertement le pouvoir spirituel de l'Eglise ro- 
maine, exercé par le Sacré Collège, qui est le sénat 
du Pape* 

Dans les persécutions qu'éprouve le Chef de 
FEglise on a vu avec un grand étonnement avan- 
cer et développer un principe tendant à détruire 
les liens les plus sacrés qui attachent les Cardi- 
naux au Pape par la force du serment. 

Jamais aucun Prince séculier, professant la 
religion catholique, ne s'est porté à outrager à ce 
point le caractère qui lie intimement les Cardi- 
naux au Pape , pour les forcer à aller habiter ses 
états,, sous prétexte qu'ils étoient ses sujets, mais 
beaucoup moins encore jusqu'à les expulser, les 
entraîner par force, et enlever ainsi à leur -chef 
tant de collaborateurs de l'Eglise universelle. Cette 
violation des droits, Scandaleuse pour les temps 
présens et futurs , tant à cause de l'insulte grave 
faite au caractère des Cardinaux , qu'à cause de 
Toffense de sa personne sacrée, a^affecté à un point 
incroyable le cœur de S. S., parce que. l'on n'a 
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pas même épargné son Vicaire , son premier Mi^ 
iiistre , et les Evéques que Ton a enlevés à leurs 
diocèses. 

Le Saint-Père , convaincu du détriment qui en 
résulte pour le gouvernement spirituel de TEglise , 
a chargé le Soussigné de se plaindre hautement de 
ce traitement rigoureux et de réclamer le renvoi 
dès Cardinaux qui lui ont été enlevés coiitre le 
droit des gens ; au reste, résigné à la volonté de 
Dieu , et fort de la pureté de sa conscience, il 
souffre patiemment pour la cause de la justice 
les traitemens les plus durs et les moins mérités. 
Après avoir fait tout ce qui étoit en son pouvoir 
pour conjurer forage qui ébranle le Saint-Siège , 
fidèle à ses devoirs sacrés, il abandonne au Ciel le 
soin de protéger f Eglise , et à la postérité celui de 
juger ces événemens. 

Tels sont les sentimiens de S. S. que , par son 
ordre exprès , le soussigné étoit chargé de mani- 
fester à V. E. En se faisant un devoir d^obéir à 
cet ordre , il a fhonneur, etc. 

No VU, 

Lettre circulaire adressée par le Cardinal Pror 
secrétaire d'état aux Officiers du Pape, 

Du 3o mars ido8. 
ï-içs circonstances actuelle^ font craindre que 
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k teoupe françoise ne veuille s'emparer dei 
rênes du gouvernement papal. 

Le Sainl-Père n'ignore pas que ceux qui ont 
quelque sentiment d'honneur^ n'ont pas besoin 
d'éire -exhortés à la fidélité et 4 la constance: il 
a cependant jugé convenable de faire engager ^ 
dans le cas d'un événement si malheureux , tous 
teux qui occupent des charges publiques ^ et sur- 
tout éminentes , à refuser de continuer leurs 
fonctions au nom de tel prétendu possesseur de 
Vétat ecclésiastique que ce soit ^ et à faire , jus- 
qu'au dernier montent , tous les actes au nom de 
Sa Sainteté. 

C'est ce que, par ordre exprès de notre Maître y 
le soussigné vous fait connoitre. 

Au palais Quirinal , le 5o mars 16084 

• No VIII; 

Jiote de Son Excellence M. de Champ agny ^ 
a Son Éminence le Cardinal Caprara , Légat 
Apostolique à Paris. 

Lï soussigné, Ministre des relations extérieur 
^ res de Sa Majesté l'Empereur des François et Roi, 
dltalie/a mis sous les yeux de Sa Majesté la note 
de Son Éminence le Cardinal Caprara ; et il a étéf. 
char^ de faire la réponse suivante : 
Lïimpereur ne sauroit reconnoltre le principou, 
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Le second objet de la note de Scm Eminencë j 
M. le Cardinal Caprara est de demander ses 
passe-ports comme ambassadeur. Le soussigné 
a l'honneur de les lui adresser. Sa Majesté voit 
avec regret cette demande des passe-ports, dont 
lusage de nos temps modernes a fait une véritable! 
déclaration de guerre. . . Rome est donc en guerre 
avec la France , et , dans cet état de choses , Saf 
Majesté a dû donner les ordres que la tranquillité 
de l'Italie reridoit nécessaires^; 

Le parti qu'a pris la cour de Rome, de choisir 
pour cette rupture un temps où elle pouvoit croire 
«es armes plms puissantes, peut faire prévoir de sa 
part d'autres extrémités; mais les lumières du 
siècle en arréteroient l'effet. Le temporel et le spi- 
rituel ne sont plus confondus. La dignité roj^ale^ 
consacrée par Dieu même , est au-dessus de toute 
atteinte. 

Le soussigné désire que les observations qu'il t 
reçu Ordre de transtnettre à Son Éminence M. le 
Cardinal Caprara puissent déterminer le Saint^ 
Siège à accéder aux propositions de Sa Majesté y 
et il a l'homieur de renouveler à Son Eminence^ 
les senlimen» dfe sa considération distinguée. 

Champagny^ 

Parigj'le Savril fSoS'. ' * 
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N» IX. ■ 

Lettre du Cardinal GabrielU y Secréiaii^ d'état , 

au Trésorier général. 

Du 5 avril h 808. 

Messieurs les Cardinaux Saluzzo et Pigiiatelli, . 
que le commandant militaire françois a d'abord 
relégués à Naples , et ensuite à IVlodèxie et à Reg- 
gio, put fait humblement connpltrc à Sa Sainteté 
la détresse dans laquelle ils se trouvent au mo- 
ment où , dépourvus des moyens nécessaires , ils 
doivent entreprendre un nouveau voyage et vivre 
dans des pays étrangers où ils n'ont ni liaisons ni 
connoissances. S. S. touchée du triste sort de ce» 
Cardinaux,' dont les revenus provenant du royau* 
me »de Naples ont été saisis , et des souffrances 
quils ont patiemment supportées, désire leur 
accorder un secours conforme à la jgonérosîté de 
^ son cœur et k la situation de ces Princes de rF.glise 
malheureux et vertueux. Prenant cependant en 
considération le triste état de la caisse publique, 
le Saint-Père a ordonné que Ton remette à chacun ' 
d eux une somme d^au moins mille écus romains, 
afin qu'ils puissent , jusqu'à un certain point, sub- 
venir aux besoins d'un dur et dcTuloureux pèle- 
rinage. Cet ordre suprême est porté à la connois- 

1 1 
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sance de M. le trésoricr-géiiéral , pour élre exé- 
cuté sur-le-champ. 
De^a^eicrélaîi^rie d*étîart, le 5 avril i8o8,^ 

Signe le caràinal Gàbrielli. 

'N«> X. 

Note (it^ 'Cardinal Gahriélliy Séctuêiaire (Tetât , 
adressée àM^Lefè^re , chargé â* affaires de 
Prà hce. 

•Bu 7 avril 1808. 

Os matin , vers ^fac heures, «n détachement de 
troupes' françoîses s est tprésenté devant lepalaîs 
de S, S. Le Suisse tiegaifde déclara à rôflScîer 
commandant le détachement quil ne pourroît 
accorder l'entrée à une- troupe armée^ mais vqu'îl 
ne s'opposeroît pas à ce qu'il entrât iseul. 

'L'oflScier fraticoiis eut l'air satisfait. /Il fit »feirc 
halte à «a troupe qui s'éloigna de quelques ^pas» ^ 
Le Suisse ouvrit alors la petite porte^ ^t laissa en- 
trer Tofficier 5 mais au 'moment <hi celui-ci pas- 
soit y il lit Un signe à ses gens, qui y la baïonnette 
en avant 5 écartèrent le Suisse. La troupe , -ainsi 
entrée par force et j par ruse , sfe rendit au c©rp»- 
de-^garde de la milice du Gapitoie, qui se trouve 
dans rinterieUr du palais, €n enfonça aussitôt la. 
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port^^ £t ^eiap^p^^ des càra^ues idliQStméç^ ^ ia 
garde des antichambres de Sa Sainteté. 

I^ trqi^e (CfiiPmit la >i9èç(ie violeni^ d^s la 
«aj^e .4e la^?r(Je,TiqWe/^u 5ia^nt-P,èi3e ,x)ù ib enlDr 
.YfflQnt jl^p.ç^r^lvfl^ ^ <SMpi:t,|)<;)Air 

fi^.jsoii service ^aif^ }'^iitic^ambre qi\i préoèdp 
;mméçliiate^iei;)t jl app^tj^ent de 3^ Sfiint^é. 

Uaofficier Irauçois se ;r^4it aup];ès ^u .c^pi*- 
taine des Suisses |.€;t lui ^npopça ^ ,aiAsi.qu'aupe^ 
JH>n(ibre de.gep^ qui étqieut ayec lui, que, de ce 
jour,.la<garçle sui^e ,étq^t ^us ^e^^ordi^es d\i@é^ 
pdral fr^çois , çç qu'ils ,ref mirent d^ «jcftii- 
noitre. / 

Une sommation pareille a été faite au coraraan- 
dant de 1^ garde sédentaire çje^ finances; ayant 
.reffl^é de sV soumettre, il fut conduit au châ- 
teau. -En roêpiLfi ^temps (lifférens détachemens de 
troi^^ parcpiirvffijnt la tville,^jarrêtèççnl le;s g^rde^ 
»oblc;Sjetleui:S;j:ffQç;içrs. • _ 

J^ SaintTPèrç pr.^venu cj^. ws ^itentajts rCOûtJfe 
sa.souyçra}peJté, jçt.plongé d^l^^l? dp;4le\ir qi^e.so» 
co^ur.ep rejçsent , a expressément pfdowïi.é au sç^ 
crétaire d'état , Çarç|inal Qabrielli, d'ep porter 
des plaintes, et dje^cjéçlarerfriapcli^rnentà y. .Exe. 
que }a jxiesure des pffenses et des .injures aux- - 
quelles ^SL sainte personne est .^xppsée augmente 
J0ui:|içljçp^î3i.t^, ,et qye jpurnellçroeiît on fpulc 
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de plus en plus aux pieds les droits de sa souve- 
raineté, j 

Les troupes' françoîseis, peu satisfaites dWoir 
signalé leur entrée dans Rome en braquant deà 
canons contre les appàrteraensdu souverain Pon- 
tife, et d'avoir insulté d'une manière si révol- 
tante la résidence de S. S., voulurent pousser plus 
loin les avanies , surprirent la sentinelle suisse, 
pénétrèrent de force dans la demeuré paisible du 
Pape , enfoiioèreht les portes , s'emparèrent du 
peu d'armes qui servent plutôt pour la pompe 
que pour la défense de sa personne sacrée, arrê- 
tèrent même ^^ gardes , et la privèrent ainsi de 
sa garde d'honneur. 

Sa Sainteté exige , avant tout , que tous ses 
gardes du .corps arrêtés sans raison et contre \t 
droit soient élargis; ensuite elle déclare solenneflfe- 
ment qu'à ces outrages elle n'a opposé et n'oppo- 
sera que la patieûce, et à la dureté de semblables 
traitemens la douceur prescrite par son divin 
maître. Dans sa longue et injuste captivité , S. S. , 
en présence du monde, des anges et des hommes, 
attend avec une sainte résignation et avec la fer- 
meté inaltérable de ses principes qui en est une 
conséquence , toutes les offenses que la violence 
pourra encore faire éprouver au Chef dé la reli- 
gion catholique, toutes les humiliations quelle 
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«prouve lie devant servir que d autant plus sûre- 
ment à sa ffloire. 

Tels sont les sentîmens de S. S., que le sous- 
signé doit expressément manifester à V. Exe. 
En obéissant à cet ordre , il renouvelle pour sa 
personne rassurance> etc. 

Du palais Qiiirinal > le 7 avril 1 808. 

$igné P. Cardinal Gabriellt. 
N» XI. 

Note du Cardinal Gabrielliy Secrétaire d^état, 
adressée à M. Lefeb^re^ chargé d^ajfaires de 
France^ du 11 avril i8o8. 

• * • 

Lorsque S. S. eut vu avec autant d'étonne- 
ment que de chagrin rincorporation de ses trou- 
pes dan.s l'armée françoise , et le rude traitement 
éprouvé par les personnes restées fidèles k leur 
Prince., elle donna une nouvelle cocarde à sts 
gardes du <iorps, et au corps peu nombreux des 
gardes du Capitole et des finances qui n avoient pas 
encore été incorporés, ni mis sous les ordres du 
général françois. 

En changeant Je} cocarde , S. S. eut l'intention 
de manifester sa répugnance pour cette incorpo- 
ration violente et sa ferme résolution de main- 
tenir la neutralité , enfin de ne prendre aycune 
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paff aux actîbVfs des irbùpés incorporées qu'elle 
ne reconnoissoit plus pourjsiennés. Par ordre du 
Saîrit-Pèrëy cefte intention fut riiànîiestéé offi- 
ciellement à V* É. e£ a tout ïe cofpi cliploihàti- 
que, et, en ôÊservanf toutes les règles > on joi- 
gnît à cette notification un àïooële de la nouvelW 
cocarde. 

Apfè^s^ rifié déélàValîoA aftftiSfî fSromptè et aussi 
franche, S. S* n^auroit jamais pu penser qu'on 
iroit jusqu'à calomnier la pureté de ses intentions 
et à répandre dans le j^uMic. Fopinion que k 
nouvelle cocarde çtevoit être tin âigtie de rallie- 
ment contre Farmée française ^ ainsi qu elle â été 
représentée par un ordre du jour qui fut distri- 
bué ïïîét à éïtët^tie 66îft dé rttè et êritc^é dâfùffr les 
pt^ôVirfeés. 

Lé ^âihf^mé veut tdé* t^m ^é dé fàdîé 

f ^lJp(5rfé adressée â S: M. PÊrfiperéûr et ft<tt 
ï^âp'ôlédri 6>[A été là tUn^kA^ cfet di-dre tld jotit.' 

Ëli èffèi, à $. M;élii éatitiu ïéé #rîtàbfëé \^ 
iéritiôtii du $àiht-l*ètë éri'cfeahgèàitt èetté cô* 
càrcté, et qu'elle èdï ètf cfiié le géi/éta/ frîrtfçôîé 
aToit ordonné aux troupes incorfrtJl-'ëéS (Je jiWridfé 
îd îfiéAlé fc6i:ârcfé , elle n'aurdît pii \àU\i^ fià^er 
pour Ùtt signé tië mlliettiétit cdhtfè l'âtméë ft*S* 
çoi^ë , piiiSî|U^élië ëél f<Ôri!éé rHêffle flàîf dès trbtiJJëi 
ijtil fôfit partie dé fcelte ài-mëe» '-' 
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Quojquc^le Saint -^ Père, soit certain que; le 
peuple romain et le oiionde entier rendent justice 
à la pureté de ses intentions et à h^ Ip^^j^uté de 
^ conduite, ^ e^ qu'il ait la conviction que per** 
^niikf ne n^iirra soiiptconner que le ministre de 
la peix ^e Dieu puisse former di^s soa, cœur 
bénin le plan til et malicieux de machii^tioQS 
«anglan^ y Oiéanmoin^ les couleurs «(troces sous 
lesquelles on a présent^ à S. M, une chose aussi, 
innocente que l'innocence même ^ ont si vivement 
affligé le cœur du Saint-Père y qu'il a ordonné au 
secrétaire d'état Cardinal Gabrielli d'en adresser à 
y •£• les plain t es les plus fortes^ et de sommer votre 
loyauté pour qu'elle présente à S. M • ce change- 
ment, do cocinrde sousaco» véfitable point dé vue» 

S. Su , inébranlable dans sa feçon de penser, 
déclare Ibnnellement que les ordres du jour que 
Fon a publiés insultent à son qaraetère personnel, 
à sa dignité et à sa souveraineté ; qu'^ainsi que 
claque Prince peut choisir pour' ses obiers les 
ccmleurs qui lui conviennent, elle à de même 
donné aux siens une nouvelle cocarde, pour 
faire connoitre à toute la teîre qu'elle ne recon* 
noft plus pour sienne la cocarde portée par ses ' 

f 

troupes incorporées dans l'armée françoîse, et 
qu'en .a enfermé au château «es gardes nobles , 
et beaucoup d'autres officiers sur lesquels n* 
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tomboit pas même l'ombre d'un reproche , maïs 
qui' au contraire avoîent le mérite d'avoir exécuté 
ks ordres de leur Prince. 

CeSt en leur favetir que l'innocence élève sa 
voix plaintive et réclame itérativemqpt cette li- 
berté que le Saint-Pèrè a jusqu'à présent inutile- 
Ttient réclamée. * ' 

Après avoir fidèlement exécuté les ordres de 
S. S.', le soussigné a l'honneur , etc. 
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Note du même au même, du iQ a^ril 1808. 

Après que V. E. eut pof té à la connoissance 
dti Saint Père que la volonté positive de. S. M. 
1. et R* éloit que S. S. entrât dans la ligue of* 
fensive -et défensive des Princes d'Italie , ainsi que 
S. E. M. de Champî^oy l'âvoil; déclaté à M. lé 
Cardinal Gaprara, dans sa note du 9 d<} ce mois, 
les dépêches de ce Cardinal, auxquelles étoit 
jointe la note original duçlit ministre , sont ar* 



rivées- 



t » > . r 



. Appcs-avoîr lu attentiv0rqei^t:et pqsçettcnote 
en considération, le Saint-Père a chargé le. Car- 
ilipal Gabrielli, secrétaire d'état, de communi- 
quer à y. E. ses sentimeas relatifs à tous les points 
coHtenufl dans cet écrit, . ^ , - , : 
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Quant au point principal^ S. S. dut voir avec 
le chagrin le plus vif que Ja .proposition d'une 
alliance offensive et défensive est accompagnée 
de la menace^ en cas de noiv-accession ^ de lui ent'*. 
lever son temporel. 

. Si S. S. étoit mue par des considérations hu- 
maines , elle auroit cédé, dès le principe, à la vo- 
lonté de. S. M«, sans s exposer à tous les outrages 
qu elle a éprouvés ; mais le Saint-Père ne connolt ' 
dautre règle que celle de son devoir et de sa 
conscience. De même que sçn devoir et sa cons- 
cience l'ont empêche , à. une époque antérieure, 
d'accéder k la fédération, de. même ils ne lui 
permettent pas d'accepter aujourd'hui la propo- 
sition d'une ligue' offen-siye et défensive,,, qui, à 
la vérité, parolt différente de la première, oiais 
n'excepte , par sa nature , autan Prince avec le- 
quel les circansl^nq^ i\e pf^^ent mettre' S. S. en 
état de guerre. Elle trouve en conséquence que, 
liien loin d'améliprer sa position, ce point la i:en- 
drqit au contraire plus péoible. Pans les ar- 
ticles qui .^vpjient été communiqués, au Çardin^al 
Baianne, on', propospit une alliance coiUre le^. 
infidèles et contre les Anglois; dans Tarticle sus- 
dit ^ au contraire, on ne s'exprime qu'en: t^poes . 
%énévs^ux\f et si aucune- niatipn: n'est désigiée 
comme ennemie , on n'exclut aucun gquvgrne- 
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ifient ni aniome natioA de la possibilité de Têtre. 
Si donc S, S. trouvoît que sa conscience ne lui 
pçrmettoit pas d'accéder à la première fédéra- 
tiow, elle pourra tout aussi peu accepter cetfee 
alliance. 

Par une tette ligue , le Saînt^Pcrene se charge- 
rait pas seulement de roWigatîott d'ane simple 
défense y il s'engagèrent même à attaquer. Ainsi 
le serviteur du Dieu de la paix seroit placé dan* ' 
un état de guerre permanente, le Përe de tous' 
s'éïèveroit contre ses enfans, et le CBef de la 
refigîon sVxposeroit au danger de voir rompus* 
ses rapports spirituels avec les puissances euTcrs 
IcsqueBes la ligue agiroit hostitement. 

Eh î comment S. S. pourroit^eÔe à ce point ' 
renoncer i son caractère et sacrifier ses deroirs ^ 
sansséfendreeoBpaèle^ auxyeox de son Seigneur,' 
de tous les inconvënicsns qui en léëuheroieftt 
pourlarrel^ion? ' 

Comme te Sainl-Père, bien dMTérent en ceci 
des autres souverains^ eàt revêtu de la doufele ' 
charge dé Chef de TEglîse et de Prince temporel, 
il ne peut, en cette deriiière qurfîté, se charger 
d'aucune obligation qui soit contraire, soit à 
la jyréàâière et la principale de ses dignités , soît 
à la religion dont il est le chef, le promoteur et It 
défenseut. 



ïiG Saînt-Pêré ne peut doôc ^oiiscntïf i an- 
ctitie alliatïCêr dëferisite ou ùdenme qui, cfaprë^ 
mi système file et c'ôntîftu, Uitïeite sur la ligne 
ém étittetofe rf<ï tôU5 Oéink* auxquels 11 plaii^ort à 
S. M. 'rféf dédâféi^ k gûètïe, puisque lés étatt 
d'Italie ne pourront jamais se sôtisrttaire â ïa né- 
cîé&ité de pf éricffe part à ces guertes J par côn- 
rfét}tf«tt ^. â^. sëi^ôit obligée en WTta de Fallianôé, 
4ë^ jdhaâtù â ces étatà : cetlfe oWtgalîoû cotn- 
ittèndetdlt éhs te rtïottiéhf pour le Sôifit-Pèré, et 
a siardt fof ce de felfe îd guette k tét Pfinte *câ^ 
tIrdHqdè qui *fé M en s pas doiin^ le môindrû 
sujet 

fsit k Suite ii èêtûit éitifàltië dan^ la giierrc 
émets toutëé fers puissance* catholiques ou non 
(îàfhoHdiiê^ diri, p^r tdlé wisôti que ce ftrt, se- 
rôi^Tit bWùiîlëS âtvéé qirrfqtie Mncé Itafien : 
àtejg lé Chef déf I^glise, àccôutùiné If goufettîer 
iiè^étrffe éûpÉtii, se tentoit tôUt tfilii coup dans 
la nécessité tle è'arttiéf et de patoltre coittnie 
^Hi^iiëë Hiilltâdre potii' attaquer des ennemis qui 
lie ^(*ôîédt pis lés siéttS , et défcftfdré des ëtats 
t|tli lui sëroîétit étrangers. 

ÛHé pâi'éilîë obligation est trop ébiitf aîré aui 
devoirs sâttêà dtl Pâpé ; elle Séroit trop perni- 
cieuse à la religion pour que son chef pût la côn^ 
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Après tout delà, S. S. ne trouve nullement 
fondée l'accusation qu'on avance-: comme si, en 
refusant.de contracter une alliance défensive et 
offensive, elle annonçoit l'intention de n'avoir ni 
armistice, ni paix avec l'Empereur, mais» de lui 
déclarer la guerre. 

Comment peut-on croire que le Saint-Père soit 
capable de nourrir de semblables pensées, lui qui 
a si long-temps supporté les procédés les plus 
bôstiles, et qui est résolu à courir la chance de 
perdre son temporel, ainsi qu'on l'en a menacé^ 
plutôt que de se mettre en é^at <le guerre avec 
quelque puissance ? 

Dieu est témoin des intentions pures -de S. S. , 
et le monde jugera si elle a jamais pu concevoir 
un projet si.-.absurde. C'étoit parce qu'il désiroit 
9r:dQipment un arrangement amiable et la con- 
servation de la paix avec S^ M. que, dans sa note 
du 28 janvier dernier, le Saint-Pèrç promit tout 
ce qu'il Ivii étoit possible de ]J)romettre. 
; Mais S. M/, pieu <;ontente des concessions 
compatibles avec le caractère de. S. S., persiste 
inflexiblement à exiger d'elle l'impossible^ en 
voulant rjBjatraîner djans une guerre continuelle, 
sous prétexte de maintenir la tranquillité de 
l'Italie. 

Qu'est-ce que l'Italie a à craindre dans le cas 
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OÙ le Saint-Père n accéderoit pas à Talliance pro- 
posée? Le territoire du Pape étant enveloppé 
de toutes parts^ S. M. ne peut raisonnablement 
être inquiète que pour les ports de mer. Mais ea 
offrant de les fermer pendant la durée de la 
présente guerre aux ennemis de la France , et de 
garder ses côtes afin d'empêcher qu'on ny ef- 
fectue de débarquement , elle a proilvé , autant 
que ses devoirs les* plus sacrés le lui permettent, 
combien elle s'intéresse à la sûreté et à la tran- 
quillité de ritalîe. 

Si S. M. veut exécuter sa menace, s'emparer 
du territoire du Pape, que dans l'espace de dix 
siècles les plus puissans monarques ont respecté, 
et renverser le gouvernement de ce pays , le Saint- 
Père ne pourra s'opposer à ce sactilége ; il gé- 
mira en silence et dans l'affliction de son cœur sur 
le crime dont S, M. se chargera devant Dieu , à 
la protection de qui le Saint-Père se confiera. 
Sa conscience lui » dira qu'il ne s'est attiré ce 
désastre ni par une conduite déraisonnable , ni 
par opiniâtreté, ni par aveuglément, mais de 
lavoir éprouvé parce qu'il vouloit maintenir son 
indépendance et la transmettre à ses successeurs 
telle qu'il l'avoit reçue; enfin parce qu'il vouloit 
conserver l'amitié de tous les Princes, qui lui est 
si nécessaire , et rester fidèle à ses devoirs. Se 
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renfermant tlans ce sentiment ^ j3 se consolera, 
par les parqle3 de son divin Maître : Heureux 
ceuît. qui soujËfrept b persécution pour ^la Juste 
cause I 

Pour ce qui regarde l'exil des Cardîpîiu;s:^,3. S* 
n'a pas jugé jiécessaire d'examiner le^ principes 
d'après lesquels ils doivent être regardé^ çQixune 
sujets des Princes drons les états de^quelf ils ^o^t 
nés. Faisant abstraction ,de l^a liberté que le 
droit des gens alloue à chaque honune de vivre 
60US le ciel qui lui plait davantage; ^Ta^ant ^s- 
traction des devoirs de sujets qu'on xc^itracte 
en fixant son domicile ailleurs et le cqnsei:vant 
pendant .nombre d'années , S. S. .se contente 
d'observer que la qualité originaire de sujet jie 
«auroit être préférée,à des obligations sacrées et 
expressément contractées > ili qu caractère émî- 
nent.d(S conseiller du Pape an affaires ecçlésiajs<- 
tiques dont les Cardinaux sont revêtus en^recer 
vant la pourpre 9 et an contractant des obligation^ 
qui ne permettent pas qu'ils soient •enlevés d,u 
sein.de l'ÉljD^lise* 

Quant à l'eî^pîration des pouvoirs du Légat .est 
à son départ, S. S. pouvoit s'attendre à toute 
.autre chose plutôt qu'aux motifs qui sont mis 
en avant dans la noté de M. Champagny. 

Le Saint-Père le répète, après avoir tenté toute 
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les yoie9 pour ramener S. M. à aes premiers sen- 
timens envers le Saint-Siège^ et à s entendre aveo 
elle sur les moyens tant désirés qui pourroient 
remédier aux innovations en fait ^e religion ; , 
après avoir supporté avec une patience înébcaa- 
lable et une douceur que rien n a pu altérer une 
«uite d'outrages auxquels le Saint«Père a été en 
buttej après s êtte aperçu que toutes ses plaintes 
contre la conduite des troupes françoises étcNlent 
restées infructueuses; après avoir supporté avec 
patience Thumiliation de sa captivité et Yuaugmen- 
ter de. jour en jour le mépris^ les vexations et les 
prétentions, il a rempli.avec cha^in le devoir de 
rappeler son Légat,, pour détruire au moins à la ^ 
face de Fuiiivers l'opinion scandaleuse d'une ap- 
probation tacite :par lui donnée à des èvénem&m^ 
si injurieux à sa personne. 

En ordonnant lexapp^el «pour lequel S. S. ne 
put fixer aucune époque déterminée , eUe a en- 
core cédé aux considérations amicales qu'elle n'a- 
voit jamais cessé de témoigner à S. M. ; en effet elle 
remit entre les mains mêmes de l'Empereur Ip 
moyen dp pré venir Je départ de son Vicaire, etle fit 
.dépendre de son bon plaisir. Il suffisoit que S. M. 
accordât la demande si juste de révacuatiom dp 
Rome, et se contentât des concessions qui étoient 
compatibles avec Les devoirs 4u.Saint*Père^ pour 



que le Légat, d'après les instructions dont il étoît 
muni, neût pas interrompu Texercite de ses 
fonctions. ^ 

.Mais^S. M. s'est, nio,ntrée inflexible, et, plutôt 
que de céder en rien, elle a laissé partir le repré- 
sentant dû Pape. 

Ce n'est donc pas S. S. qui , par le rappel 
conditionnel de son Légat , décla.re la guerre à 
l'Empereur ; c'est l'Empereur qui veut la déclarer 
à S. S., et non content de la déclarer à sa 
puissance temporelle, il menace d'établir, à 
l'égard de la puissance ecclésiastique, une bar- 
rière entre les catholiques de France et le Pape; 
<:ar dans la note de M. de Champagny on an- 
nonce que, vu le rappel des pouvoirs de M. le 
Cardinal-Légat, l'Eglise gallicane retournoit à la 
pureté de sa doctrine. 

S. S. a une trop bonne opinion du digne cierge 
de France , pour ne pas être convaincue qu'aus» 
attentif au maintien de ses prérogatives que dé- 
voué au siège de saint Pierre , TEglise gallicane 
maintiendra ses véritables principes, sans s'ar- 
roger des droits qu'elle n'a ni ne peut avoir, 
et qu'elle ne voudra pas, en se séparant, de 
l'unité catholique, causer un schisme. Il est 
nécessaire de répéter que le Saint-Père iie peut 
pas vouloir la rilpture de la paix. Ce Prmce 
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pacifique fut , contre toute justice ^ dépouillé de9 
états de Bénévent et de Ponté-Corvo ; il fut accablé 
de dépenses excessives pour l'entretien des armées 
françoîses ; contre les conventions subsistantes , 
ses* provinces et sa capitale furent occupées ; sa 
résidence fut envahie ; on s'empara de presqtle 
tous ses droits de souveraineté; on expulsa un 
grand nombre de membres distingués de son 
sacré Sénat ; ei^||bon outragea de mille manières ' 
sa dignité. S. S^H^eontraire avoit tâché ^ lorsque 
les François en iMRn t à Rome, de leur donner de la 
considération aux yeux de son peuple \ pendant 
leur séjour prolongé elle les pourvût de tout ce dont 
ils avoient besoin pour leur subsistance , se bor- 
nant, en attendant, à faire parvenir à S. M. «es 
plaintes de tkhis les outragea qu'elle essuyoit , à 
,msei^ à^% larmes devant laut^el, et à supjplîer 
le Seiigneur . pont qu'il ait pitié de soil peuple , 
qttil tournât à de meilleures fins la grande puis- 
sance de FEmpereur Napoléon > et ne permit 
pas que l'héritage du Saint-Siège que la Provi- 
dence a alloué pour le soutien de la religion au 
Chef de cette religion, se perde ou soit démembré. 
C'est de cette manière que 5. S. déclare la guerre; 
c'est de cette .manière que jusqu'à ce jour elle 
8 est coil4uite envers S. M# ^ quoique le succès 



la 
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de ses démarches ait é^è continuellement mat* 
heureux. 

S. S. ne veut pas renoncer à tout espoir que, 
repoussant les suggestions des ennemis du Saint- 
Siège, qui ont employé tous les artifices pour 
changer le cœur de S. M. , elle reprendra les liai- 
sons d'amitié antérieure yei se contentera des con- 
cessions offertes par la notei du 28 janvier. 

Si, d'après les vues secrètesitei^i^u, cette espé-, 
rance ne se réalisoit pas , et qu^J^n de consulter 
sa gloire et d'écouter là justice, S. M. vouloit 
mettre à exécution îses menaces , s'emparer de * 
l'état ecclésiastique en prétextant le droit de la 
conquête , et en renverser le gouvernement ; S. S. 

' ne pourra pas prévenir ces événemens désas- 
treux , mais elle déclare solennellement qu'un 
droit de coTaquête ne peut exister à son ég^rd^ 
puisque S. S. vit en paix avec l'univers , et qu'il 
ne peut exister que l'usurpation la plus violente et 
la plus inouïe. Le renversement du gouverne- 
ment ne sera pas une suite de la conquête , mais il 
sera un acte d'usurpation. S.» S. déclare que par 
un tel acte on détruira, non l'ouvrage du génie, 
de la politique et des lumières , mais l'ouvrage de 
Dieu, de qui provient toute domination, mais sur- 
tout celle qifi a été accordée au Chef de la religion 

, pour le plus grand bien de la religion. 
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Dans un tel cas , S. S. , péniétrée d'une pro- 
fonde vé!néralion pour les conseils du Ciel, se con- 
solera par la pensée que Dieu est le maître absolu 
de l'univers, que tout cédera à sa volonté suprême 
lorsque le temps de laccomplissement qu'il a dé- 
terminé est enfin arrivée 

Telle est la réponse expresse que le Saint-Père 
a ordonné au soussigné de communiquer àV,E. 
En exécutant cet ordre , etc. 

N* XIII. 

Note de M, Lefcbvre , chargé â^ affaires de 
France a Rome y à M. le Cardinal Gabrielli, 
Secrétaire d^état^ du ig avril 1808. 

S. E. M. le Cardinal Caprara, ayant demandé 
et reçu ses passe-ports , il ne reste au çhc^rgé des 
affaires de France à Rome que de djemander auissi 
les siens. En conséquence il prie monsieur le 
Cardinal Gabrielli de vouloir les lui faire parvenir,- 
et d'agréer l'assurance de sa considération respec- 
tueuse, etc. 

•N^ XIV. 

Note du Cardinal Gabrielli, Secrétaire (ïêtàty a 
M^LefkbvrCj chargé d^ affaires de, France a 
Rome y de lanterne date. 

Lï Cardinal Gabtielli, secrétaire d^état, a reçu 
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la note de V. E. de ce jour^ par laquelle elle 
annonce que , par suite des passe-ports obtenus 
par M. le CatcSnal Capf at*a à Paris , il ne vous 
reste que de demander 4es vôtres, et dans laqueUe 
vous ajoute^ la tiemande de cet envoi. 

Le Saint-Père n a pu apprendre sans chagrin 
que , bien loin de reconnoltre la solidité des motifs 
allégués , et d'accorder k diemande de l'évacuation 
de Rome faite par ledit Cardinal , S. M. Ta mis 
dans la nécessité de demander des, passe-ports , 
et a en conséquence donné ordre à V. E* de de- 
mander les vôtres. 

S. S. a chargé le soussigné de vous envoyer les 
passe-ports, et devons dire qu'au chagrin que lui 
cause Taflaire elle-même , se joint encore le désa- 
grément (Ju'èlle éprouve par votre départ , à 
cause de l'estimé pet8ôâ*feiie qu'elle a de V. E. 
Lesoussî^é, etc. 



Lettre du même au général françois Miotlîs , 
en date du 22 avril i8o8. 

liE Chef dé l'élat-majot général fraççois Vest 
rendu ce matin, par ordre dé V. E. aoprès dU 
Cardinal secrétaire d'état , pour le prévenir que 
l'arrestation et le prochain transport à Fenestrellc 
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I 

de Monseigneur le Gouverneur de Rome il'a pas 
d'autre motif que sa persévérance à exercer Li 
justice d'après lés lois et les formes usitées. 

Le soussigné a cru de ao« devoir de porter 
cette communication à la connoissance (Ju Saint- 
Père, qui avoit appris avec amertume Fintinyation 
précédemment faite à ce prélat. 

S. S. a été extrêmement surprise en apprenant 
le motif apparent de cette arrestation et de cet 
exil. L'expérience de beaucoup d'années a prouvé 
à S. S. et à toute la ville de Rome la vigilance ; 
le zèle et l'impartialité de ce fonctionnaire , pré- 
cieux pour la justice et la tranquillité publique. 
Elle tie peut croire que la vigueur de sa conduite 
vigilante ait relâché. 

Le Saint-Père sait aussi que s'il en étoit ainsi , 
il n'appartiendroit qu^à lui-même , comme souve- 
rain , de réprimander, et, le cas échéant, de punir 
ce prélat. Il a en conséquence ordonné au soussi- 
gné de porter promptement à V. E. ses plaintes 
les plus vives. Il est persuada que cette démarche 
aura pou^ suite immédiate la délivrance du prélat, 
et que V. E. ne prendra pas la mesure de violence 
projetée,, qui seroit d'autant plus sensible à son 
cœur qu!elle seroit plus irrégulière et plus injuste. 
Le soussigné , en exécutant cet ordre de S. S. , a 
Thonneur, etc. 
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N» XVI. 

• f - 

Réponse du général Miollis à la lettre précédéntfiy 

du 25 as^ril i8o8. 

Votre lettre d'hier fait, à mon grand regret, 
mention de tous les événemens qui ont été une 
conséquence des ordres de S. S. J'ai eu souvent 
rhoniieur de représenter, tant à LL. EE. vos pré- 
décesseurs qu'à V- E. elle-même , les craintes que 
j'éprouvois à l'égard des résultats qu'ils ptodui- 
roient. Je prjie V. E. d'approuver les expressions 
de ma haute considération. 

No xvir. 

Note jdu Cardinal GabrielUy Secrétaire d^ état y 
au chevalier Alberti , chargé d^ affaires du 
royaume d^ Italie à Rome, en date du 3o ai^ril 
1808. 

S. S. a reçu la nouvelle affligeante que ses 
quatre provinces d'Urbino, Macerata, Ancona 

et Camerino ont été réunies ^u royaume d'Italie; 
dans la douleur dont son âme est remplie, elle a 
chargé le secrétaire d'état ^ Cardinal Gabrielli , 
de communiquer à Y. E. Texpression sincère de 
ses sentimens. 
Sf S. a appris avec une' extrême douleur que 
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r^vidence des motifs développés dans la note du 
igavril , adressée à M. le chargé d affaires Lefebvre, 
na pas empêché S. M. I. et R. dexécuter ses 
menaces; que ce puissant monarque ^ dans là 
main duquel S. S. a jadis remis devant Tautel le 
bâton de la justice^ a été jusqu'à lui arracher^ 
contre tout droit, la plus belle portion des pro- 
vinces qui lui restoient. 

Mais à quel point l'étonnement du Saint-Père 
ne dut-il pas s'accroître, lorsqu'il vit» que l'arrêté 
de l'Empereur est daté de la veille du jour où a 
été expédiée la note de M. Champagny , de ma- 
nière que le sort des quatre provinces usurpées 
étoit décidé avant que le ministre eût renouvelé 
ses propositions ou reçu une réponse. 
Son étonnement augmenta lorsqu'il vit que, 
• comme motif de cette spoliation, on alléguoit son 
refus constant de faire la guerre auxi Anglois et 
de s'allier aux Rois d'Italie et de Naples. 

Cependant S. S. n'a cessé de représenter que 
ni sa dignité suprême, comme serviteur de la 
paix et Vicaire du Dieu de la paix sur terre, ni 
sa qualité de Chef de la religion , de Pasteur et 
de Père commun de tous les fidèles, ni les lois 
sacrées deJa justice, que, comme représentant de 
Dieu, la source de toute justice, elle doit dé- 
fendre et protéger, ne lui permettent d'accéder à 
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un système de guerre permanent , et moins en- 
core dé déclarer la guerre au gouvernement bri- 
tannique dont elle n'a reçu aucune offense. Le 
Sàint-Père avoit conjuré S. M. de considérer 
qu'il n'a ni ne peut avoir d'ennemis, parce qu'il 
est le Vicaire de Jésus - Christ , qui n'est pas 
venu au monde pour entretenir des hostilités , 
mais pour les extirper; et qu'il ne pourroit pas 
s'obliger à jamais, pour sa personne et ses suc- 
cesseurs , à faire , d'après la volonté de l'Empe- 
reur , la guerre pour des causes étrangères. 

S. S. a fait mention des suites funestes que 
son accession à l'alliance fédérative auroit eues 
pour la religion ; elle a représenté que , sans en* 
tacher son honneur, sans se charger d'un rôle 
odieux, et sans trahir ses devoirs et sa conscience, 
elle ne pourroit s'exposer au danger.de devenir 
l'ennemi de chaque Prince, même catholique, et 
de lui faire la guerre. Mais tous les motifs, toutes 
les représentations que S.» S, a fait valoir si sou- 
vent avec une douceur patemeHc n!ontv pas même 
é[é écoutés. 

Comme deuxième motif, qui devoit colorer 
cette spoliation , on; à allégué que l'intérêt des 
deux états et l'avantage des armées italiennes et 
napolitaines exigeoient que leur communication 
ne fût interrompue par aucune puissance en- 
nemie* 
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SI par cette puissance ennemie on entend FAn* 
gleterre, Thistaire de près de deux siècles réfute 
ce prétexte. Les Souverains cathoUques de l'Es- 
pagne de la maison d'Autriche y depuis Charles* 
Quint jusqu a Charles II , possédoient le royaume 
deNaples et le duché de Milan ^ qui actuellement 
fait la principale partie du royaume dltalie ; et 
cependant ils ne crurent jamais que Fîntërét de 
leurs états fût compromis , ni ne rencontrèrent 
d'ohstacles dans les communications de leurs ar- 
mées. Ils étoîent souvent en guerre avec la 
Grande-Bretagne , et plus souvent encore avec la 
France ; mais ils ne craignoient jamais un débar- 
quement dans létal ecclésiastique intermédiaire 
entre leurs possessions ; encore moins préten*- 
doient-ils forcer les Papes de ce temps d'entrer 
avec eux en alliance , afin d avoir ^ en cas de refus ^ 
un prétexte pour les dépouiller- 
Mais y faisant abstraction de Thistoire y à quels 
■Rangers peut-on supposer que l'intérêt politique 
des deux royaumes soit exposé? La neutralité du 
Saint-Père i^econnue et respectée par toutes les 
puissances , et les mesures qu'il a prises pour la 
maintenir y sont plus que suffisantes pour la sé-^ 
curité de ces deux états. 

Mais pour leur donner une assurance plus forte y 
et pour écarter tout prié texte, S. S. a poussé sa 
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eondescendance aussi loin qu il lui a été possible^ 
et s est déjà déclarée prête à fermer, dans la guerre 
actuelle 9 ses ports aux^Anglois^ et à défendre à 
main armée les côtes de l'état de l'Eglise contre 
toute attaque hostile. 

Mais quelle attaque pejivent craindre les deux 
royaumes limitrophes du territoire papal , puisque 
les troupes françoises ont depuis si long-temps 
violé la neutralité des états du Saint-Père et oc- 
cupé leurs côtes et leurs ports, au grand détri- 
ment de l'intérêt général et particulier ? 

Si l'on vouloit entendre, par la dénomination 
de puissance ennemie, la personne du Saint-Père, 
son caractère doux et pacifique l'absout d'une 
imputation semblable. Pour Ja réfuter encore 
mieux, S. S. en appelle au témoignage de l'em- 
pire ftançois et du royaume d'Italie , en faveur 
desquels elle aisigné deux concordats dont la vio- 
lation a été un sujet de chagrin continuel pour 
son cœur, puisqu'elle en a constamment ma|S 
inutilement réclamé l'exécution fidèle; elle en 
appelle au témoignage de l'Europe, que, dans sop 
âge avancé, dans la saison la plus rude de l'année, 
et non sans exciter le inécontentement d'autres 
grandes puissances , elle a quitté sa résidence y 
passé les Alpes , et s'est rendue à Paris pour sa- 
crer et couronner Sa Majesté Impériale et Royale; 
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elle en appelle au témoignage des tfoupes fran- 
,çoises, depuis le premier général jusqu'au dernier 
soldat y qui , soit dans leur marche , soit durant 
leur séjour dans l'état de TEglise , ont trouvé de 
la part du gouvernement pap^l laccueil le plus af- 
fectueux e^ l'hospitalité la plus généreuse, quoique 
ces passages et ce séjour aient coûté des larmes 
bien amères au Saint -Père, qui avoit le cœur 
navré de faire peser sur ses sujets des fardeaux 
insupportables , pour pouvoir entretenir et payer 
les troupes françoises ; enfin elle, en appelle au 
témoignage de S. M, l'Empereur lui-même, en- 
vers lequel elle s'est en chaque occasion expriniée 
avec des égards particuliers. 

Si les deux premiers motifs allégués, pour jus- 
tifier cette spoliation ont excité l'étonnement du 
Saint-Père , il est impossible de décrire ce qu'à 
produit sur lui la teneur du troisième motif. Il 
est fondé sur la donation de Chademagne, et on 
observe à ce sujet qu'elle a eu lieu pour le bien 
du christianisme, et n'a pas été faite pour l'avan- 
tage des ennemis de notre sainte religion. 

Il est suffisammeftt notoire que ce grand et 
glorieux monarque, dont l'Eglise bénira cons- 
tamment la mémoire, n'a pas fait don au Saînt- 
Siége des provinces actuellement usurpées ; il est 
notoire que l?s Papes romains, à une époque 
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beaucoup plus reculée y en ont obtenu la pos- 
session par la souniKission volontaire des peuples 
abanxloiuiés par les Empereurs d'Orient ; qu en- 
suite y lorsque UE^archat de Rayonne et la Penta- 
pôle cpdl comprenoît ces provinces, furent occu- 
pés par les Lombards ,. Pépin ^ le père pieux 
et magnanime de CJ^trlems^e , leur arracha ces 
contrée^ , et les rendit a\i Ps^pe Etienne avec un 
acte de doOiation ; que ce gran^ Empereur , For- 
nemenjt et Vadjfniration du huitièn^e siècle , bien 
loin de véyoqiAer Vacte pi^ux et généreux de 
son père Pépin , lapprroujva et Iç ^laiixima sous 
Adrien, etqua«i lieu de dép<?uiller le Saint-Siège 
de ses possessions , songeoit sans cesse à lui ren- 
dre ce qui lui avoit été arraché ,. jet à augmenter 
ses possessions ; qu'il alla ipêçae w point d'insé- 
rer dans son testament la loï expresse pour ses 
fils de les défendre de leurs am^es , et qu'il ne 
réserva à son successeur aucui% droit de révoquer 
rien de ce que lui et son père Pépin avoient fait 
à l'avantage delà Chaire de Saint-Pierre j que spn 
intention étoit de défendre les Papea romains 
contre leurs ennemis , et non de les contraindre 
à se faire des ennemis ; que dix siècles écoulés 
depuis Charlemagne , mille ans de possession 
paisible, rendent superflues toute recherche ulté- 
rieure , et toute explication tardive j que si ce 
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Prince piexoi, aa liea de rendre ou de donner sanê 
conditions ces provinces , lés avoit rendues ou 
données pour le bien-être 'du christ^nismè^ t'est 
en effet pour cela^ ou plutôt pour le bien de la 
religion catholique que le Saint-Père veut vivre 
en paix avec tous ,* n'exciter le courrou'x d ati- 
cune puissance y et ne se mêler d aUcUne contes- 
tation publique. 

Si Ton s'est récrié contre les Papes qui ont 
fait la guerre même pour ies eauses les plii« jus- 
tes, le Saint-Père ne voit pias cotoitieAt cm^ut 
lui faire un crime de te (jti'il sè't^fuse^ sans être 
provoqué , et'''seuîemfeitt d'àf^ès toit tolontë 
étrangère / & prbfidre ume attitude hostile > an 
préjudice de- la tteligtônd>é'<^€^-9fi^ti^ 

S. S. ne p^ut cachet Jd <fe>«itetff qtifé lui ièÔUae 
TinsuUe qu'oui lui fait dans ledit dé^elt. il y est 
dit, vers la fin, que la donation de ChaRfle- 
magtie n'a pas été faite eto ftkveiir deis ëriteëiôis de 
la religion , et oh l'accuse -pat^à^è* Wablr «toW in- 
térêt sacrét * •.::.;. 

Cette imputation a fait uhfe bleà^i^ë pre^ 

u S. Pèfe , qùî , depuis pliis 
de trois ans, est éh buttfe à là petsiéélitibtt , et-fe 
souffre pour le bien de la religion et pour Tac- 
tomplissement de ses éevoîrs àpd^bliques* î 

Il souffre parce qu'il n'a pas voulu contrac^- 
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par une disposition âdhiirable de la Providence ^ 
depuis les premiers jours de paix dont elle a joui 
depuis Gôn^siântin ^ été ^ par la piété des Princes 
et de3 peuples, gratifiée d'abord de biens consi-* 
dérables, et ensuite de provinces, pour soutenir 
avec plus de dignité, de liberté et d'efficacité sa 
puissance spirituelle ; aujourd'hui on veut abaisser 
eefte Eglise , et mettre des obstacles à rexcrcice 
de sa drvine primatie. 

Sk S. né peut assez déplorer Terreur dé ©. M. 
qui , dans l'instant même où elle enlève au Saintr 
Siège une partie de ses états, en alléguant pour 
prétexte de leur occupation qu'ils ne puissent 
pas servir à Fàvantage des ennemis de la reli- 
gion catholique , ordonne en même temps iop on 
introduise dans ses provinces de code contre le- 
quel le Chef de la religion a si souvent mais si 
inutilement fart entendre des plaintes -, puisqu'il 
contient des dispositions , surtout relativement 
au mariage et a» divorce , entièrement opposées 
aux lois de rÉglise et de TEvangile. 

EnJîti y S, S. a vu avec étonnemént , dans l'ar- 
rêté précité', quott alléguoit , poul" justifier la spia- 
1iat|iin , la demande de passé^^pobts laite par le 
Ca^fdittal Capraral^ qui est sînàplement nommé 
ministre de la Gmir romaine. 
- D'après la' réjSon^e faite parie soussigné , le ig 
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avril dernier, à la note de S. E. M. de Ghampa- 
gny, S. S. croit que l'objet de ce grief tombera 
eiTtièrem«nt. On a suffisamment prouvé que 
Fordre de demander des passe-ports etoit lié avec 
la conditiou directe de levacuation de Rome , et 
de la rétractation des demandes inadmissibles 
faîtes au Chef deTEglise. S. S, doit donc répéter 
que cela a dépendu de la volonté de l'Empereur^ 
et qu'elle avoit enttcTement laissé à sa dispositioir 
si le Cardinal Caprara partiroit ou continueroit 
de séjourner à Paris, non-seulement comme en- 
voyé de la Cour de Rome,, mais encore commû 
Eégat apostolique ; c'est donc à tort que Ton 
allègue ce gri^eif dans Farrôté. 

Si Tinjustice de cet arrêté a causé une grande 
d'ouleur au cœur navré du Saint-Père , le second 
arrêté né la pas moins affligé, lorsqu'il a vu que 
tes Cardinaux y les Prélats , les Of&ciaux , et toua 
les Officiéirs attachés à la cour de Rome, qui sont 
natifs du royaume d'Italie^ sont, sous peine de.* 
perdre leurs biens, sommés d y retourner. 

11 est actueflèment évident, dit S. S. , que non- 
seulement sa puissance temporelle , mais même 
sa puissance spirituelle est attaquée , quoique 
dans le second arrêté on distingue , avec a(ïi cta- 
tioQ, le Prince temporel de Rome de la personne 

i3 
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du Vicaire de Jésus -Christ, afin d^ 'conserver 
l'apparence du respect pour ce dernier. 

Qui ne voit que cette ordonnance a pour but 
de mettre S. S. dans Timpossibilité de remplir sfes 
devoirs, de dissoudre son saint Sénat, mettre en 
désordre le gouvernement de l'Eglise , et lui en- 
lever, dans les personnes qui lui' sont les plus 
chères, la" dernière consolation qui lui reste au 
milieu des désagrémens qui l'entourent et para- 
lysent même l'exercice de «es fonctions. 

Le Pape n'est pas seulement évêque de Rome, 
comme on l'a dit improprement ; il est en même 
temps pasteur de l'Eglise universelle, et a par 
conséquent le droit de choisir dans toutes les 
nations de la terre les serviteurs et les collabo- 
rateurs de son apostolat. Depuis la naissance 
du christianisme, le clergé romain a été com- 
posé non-seulement de Romains, mais aussi d'in- 
dividus de toutes les nations, comme cela résulte 
évidemment du nombre des étii^uigers incorpoi:és 
dans le clergé , qui dans les quatre premiers 
siècles de l'Eglise romaine se sont assis sur ia 
chaire de Saint-Pierre. 

S. S. se plaint donc et réclame avec raison 
contre une ordonnance qui n'épargne pas ces 
ecclésiastiques distingués, choisis pour prêter une 
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main secoiirable au gouveme^nient de TEgUse 
de Dieu.'^ 

S; S. réclame. auSsî et proteste hautement et 
en face de tout l'univers contre l'usurpatîdn de 
ses états; elle la déclare solennellement injuste^ 
nulle et^illëgitime ; elle déclare qu'il n'en peut 
résulter aucun préjudice aux droits légitimes de 
propriété et de possession ;de S. S. et de ses 
successeurs ; et que , si la violence la prive de 
Fexercice de ces droits, elle les conserve intacts 
dans leur sens entier, afin, que le Saint-Siège 
puisse reprendre leur possession lorisqu'il plaira 
au Dieu fidèle et vrai, qui juge et qui combat avec 
justice, et qui porte écrit sur ses vetemens et sur 
ça personne : Roi des Rois, le Seigneur des domi- 
nateurs. 

S. S. offre cependant aii Père dfis miséricorde» 
8es voeux les plus açdervs pour qu'il inspire à ses 
sujets enlevés par la violence à sa domination ^ 
et qui seront toujours chers h, son cœur, un es- 
prit de pÊitîençe et d^. résignation , qui .leur fasse 
atte^dre humblement là paix et la congoj.âliott 
du, ciel, et conserve?! in violablemcînt en eux là 
religion et la foi. : 

Le Dieu d'Israël donnera .pour cela à son 
peuple la vertu et la force. . 

TeUes sont les intentions positives que S. S. a 
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chargé le soussigné de transmettre à V. E. comme 
chargé d'affaires du royaume d'Italie, puiscjue ses 
provinces ont été réunies à ce royaume, et , en se 
faisant un devoir de s'acquitter ponctuellen^ent 
de cette commissions il a Flionneur de lui renou- 
veler l'assurance de sa considération véi^t^ble. 

Du palais Qvirinal , le 5o avril 1 808». 

Signé 1^ Cardinal Gabaielu» 

m 

N*> xyiii. 

Lettré circulaire du Cardinal Gabrielli , Secré^ 
taire d*état , aux officiers et autres personnes 
attachées au serî^ice de Sa Sainteté , du 5o 
avril 1808. 

r 

Les circonstances actuelles inspirent la crainte 
trop fondée que la force armée fran^oise ne 
veuille s'empâter des rênes du gouvernement 
papal. 

Quoique le Saînt-Pè^e sache très iien que les 
hommes d'honneur n'ont* pas besoin d'être çxr 
hwtés à la fidélité et à la constance, il a cepen- 
dant trouvé bon de fairté avertir tous ceux qui - 
remplissent des fonctions publiques et surtout 1 
éminentes • que , ce cas échéant , ils ont à re- I 
fuser de continuer leurs fonctions au nom de 
(fuiconqfuè* prètendMt avôii* pris possessibn de 
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ietat ecclésiastiqu^e ^ mais de continuer jusqu'au 
dernier moment à faire tous les actes au nom 
de Sa Sainteté. 

C est par le commandement e:f près de nôtre 
makre que le soussigné vous notifie cet ordre, 
ayant Thonn eur , etc. 

Signé le Cardinal Gabriellx, secrétaire detat. 

« 

No XIX. 

J^ref du Pape adressé à ^Empereur Napoléon^ 

A -NOTICE TRi:S'CHER FILS NaPOLÉON , Em- 
PEREUR DES FràNCOIS. 

Dspxjis que la volonté divine nous a , sans 
que nous layons liiérité^ élevé à la dignité papale^ 
vous ét^ témoin de notre désir de la paix pour 
tous les peuples et pour TEglise catholique, et dç 
notre sdilioilude pour le. repos spirituel de la 
ination francoîse, et de notre condescendance 
paternelle. Vous êtes témoin de notre bienveil- 
lance envers FEglise gallicane , envers votre per- 
sonne et vos Sujets. Vous êtes témoin qu'en 
chaque occasion nous nous sommes empressés 
dans tout ce que nous permettoit Tautorité dont 
nous sommes revêtus, de vous complaire par des- 
coiicessicMis y par les concordats avec lempire 
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françois et le royaume d'Italie ; vous êtes fcémoin 
enfin des sacrifices immenses qu au préjudice de 
notre peuple nous avons faits pour le bien et le 
repos des nattons françoise et italienne , quoi- 
que notre peuple eût été afïbibli et froissé par les 
tempêtes précédentes. 

Mais vous, pour récompense de marques d'af- 
fections si nombreuses et si signalées , vous n'avez 
cessé d'affliger notre cœur, puisque, sous des 
prétextes imaginaires , vous nous avez mis dans 
des extrémités -critiques; vous avez tenté nos 
devoirs, sacrés et notre conscience; en récom- 
pense du concordat , vous Tavez détruit par des 
/ois arbitraires que vous avez qualifiées d'orga- 
niques, et vous nous avez de propos délibéré 
fait des demandes incompatibles avec la saine 
morale de FEvangile et les principes, inébran- 
lables de l'Eglise catholique. 

En récompense de la paix et de nos bienfaits, 
les états du Saint-Siège ont supporté depuis long- 
temps le fardeau énorme de vos troupes et les 
exactions de vos généraux. Depuis l'an i8o i elles 
nous ont coûté près de cinq millions d'écus ro- 
mains , sans voir mettre à exécution-la promesse 
solennelle d'en être payé par le royaume d'Italie. 
Vous nous avez , en récompense, ravi les duchés 
de Bénévent et de Ponte-Corvo^ en promettant 
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pour cela au Saint-Siège des indemnités géné- 
reuses. 

Pour remplir celte promesse , vous avez pré- 
senté' à notre acceptation des points contraireé 
aux droits des peuples, à Tunité et aux canons 
de FEglise catholique^ ainsi qu'au bien des ca- 
tholiques qui demeurent dans les pays étrangers , 
et subversifs de notre indépendance et de notre 
liberté spirituelle. 

Pour compléter les indemnités , vous avez at- 
taqué nos états ^ ces états donnés au Saint-Siège 
apostolique par la libéralité et la piété des Mo- 
narques qui ont régné sur la France, consacrés 
à Findépendance et à la liberté des successeurs de 
saint Pierre , et depuis onze cents ans garantis 
par tous les Princes catholiques au Père com- 
mun des fidèles , afin qu il pût occuper un rang 
qui le mit au niveau des Souverains , ses fils 
spirituels bien aimés. 

Enfin vous avez occupé hostilement la capi- 
tale, vous avez rendu nos milices rebelles , mis 
sous vos ordres les bureaux de poste et les im* 
primeries ; vous avez arraché de nos bras les 
conseillers qui nous sont nécessaires pour la ges- 
tion des affaires spirituelles de l'Eglise catho- 
lique, et les serviteurs de la justice; vous nous 
avez tenu prisonnier dans la résidence aposto- 
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lique , et opprimé noire peuple avec une rigueur 
militaire. 

Nous invoquons sur votre conduite le droit 
des ,gens, vos devoirs sacrés et ceux dç «votre 
peuple; nous vous invoquons vous-tnême , vous 
notre fils, que nous avons oint et sacré pour te 
maintien des droits de l'Eglise catholique; noufe 
invoquons la justice du Très-Haut. Voua avea 
abusé de votre pouvoir, et foulé aux pieds., 
surtout au détriment de TEglise , les devoirs les 
plus sacrés* Vous noû^ contraindrez même, dans 
rbumilité de noire c€&ùr, à faire usage de œ 
pouvoir que le Tout-^Puissant a mis dans nés 
mainSy et à faire ccmnoitré au monde Ib jus- 
tices de notre cause» Tous les mausc qui pro- 
viennent de vous vous tomberont sur la cons- 
cience* 

No XX. 

V 

Instruction adressée, et après tes ordres de S* S, 
Pie VII y par la chancellerie d'état^ a lotis 
les Evëques des provinces usurpées par le 
gouvernement françois , en mai iUo8. 

Quelque ïimère que soit la dloufenr 'que % 
Saint-Père a éprouvée depuis Tfaivasidii des Fraii- 
dôis dans rétat de FEglise , non "à canse de soïi 
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îatërét persontiel , mai^ iprincipafemeiït à couae 
de celui de la sdinte Eglise et des sujets ôt :fib 
chéris, dont les maux et les chagrins ne peuvient 
^tre indifférées à son eio^uir paternel , son esprit 
a cependant été grandement consolé et fortifié, 
de ce qu après sa pleine confiance en Dieu , dont 
il défend la cause et non pas la sienne propre , 
illui est parvenu les nowelleâ les plus certaines 
de la prudence et de la tranquillité de «es su^ 
jets, tant entre e^K, (|u'enver8 ceux qui ont 
violé son territoire^ 'et de là fidélité inébranlable, 
ainsi que de rattachement loyal de ces liiêmes 
«ujets au Siège apostolique et à sa pérsoime 
sacjée. ; 

Après une épreuve aussi kmgue et aussi peu 
^quivo<jue, S. S. nepouvoit douter qu'à lavenir 
ses suj€fts ne montrassent en chaque occasion les 
Tnémes intentions vertueuses et la même con- 
duite louable qui ont servi à l'édification et les 
ont rendus dignes des éfloges de toutes les na- 
tions. EHe en ^st d'autant plus sûre et plus 
convaincue , maintenant qu'elle leur a fait xon- 
noître devant tout le inonde «on intention et 
sa volonté décidée ^ inébranlable, manifestée 
dans les différentes protestations et déclarations 
faites contre chaque atteinte portée à l'indépen- 
dance et à la souveraineté temporelle du Saint 
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Siège, qui en étoit en possession paisible depuis 
tant de siècles , possession qui seule doit ga- 
rantir sa sûreté contre toutes les prétentions et 
les attaques extraordinaires, indépendamment 
des autres motifs , par exemple , que de telles en- 
treprises détruisent toute pôssesion , toute pro- 
priété, tout droit parmi les hommes. Mais au 
milieu des temps malheureux dans lesquels la 
force a pris la place du droit, et qu elle a presque 
réussi, par des profanations répétées, à. vous ac- 
coutumer à leurs sacrilèges , S. S. , qui daigne par 
mon organe assurer ses sujets bien aimés de sa 
satisfaction de leur conduite, ma ordonné de 
fairci connaître la présente instruction , qui doit 
vous servir de guide à l'avenir pour vous diriger 
dans la position où, par les desseins impéné- 

^ trahies de Dieu , les nouvelles opérations du gou- 
vernement françois nous ont placés. 

Le caractère de Père et de Chef des fidèles 
que S. S. réunit en elle à celui de Souverain 
temporel lui fait un devoir de prévenir ses su- 
jets contre les erreurs et les. îpcertitudes dans 
lesquelles ils pourroient tomber^ parce que l'ex- 
périence d'événemens antérieurs , et de révolu- 
tions politiques difficiles à croire, ne l'ont que 
trop convaincue de la nécessité d'exposer des 

. règles légalejs de conduite auxquelles les bons 
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eussent à conformer leurs opinions et leurs ac- 
tions, afin de ne pas donner lieu «aux inquié- 
tudes, aux rixes, aux crimes, aux horreurs, 
uux cruautés et à tous les événemens tragiques 
que produit la dissentiort entre les prêtres et 
entre les autres partis. La nécessité d'une pa- 
reille règle de conduite devient encore plus sen- 
sible dan3 les circonstances difficiles du moment, 
où les lois ordinaires pouvaient facilement être 
mal appliquées par les autorités ecclésiastiques 
et séculières envers les malheureux sujets qui 
tombent sous la domination d'un gouvernement 
déprédateur. / . 

Indépendamment de la légitimité avérée de 
son origine, et de la possession tranquille du. 
rant le cours de tant de 'siècles, possession, 
contre laquelle les usurpateurs ne peuvent allé- 
guer ni préte^xte ni principe de droit , la sou- 
veraineté du Pape réunit encore en elle beau- 
coup d'autres caractères qui la rendent unique 
et particulière dans le monde , relativement à 
ses droits ^ ses prérogatives et son importance. 
Tels sont manifestement et indubitablement lé 
caractère (Je la souveraineté, qui n'est pas inhé- 
rente à la personne de chaque Prince régnant ; 
celui-ci n'en est que l'usufruitier et le conserva- 
teur; la sainteté du serment par lequel le Pape 
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ç est obligé à maintenir la souveraineté de VEglise 
et de la transmettre à sqs successeurs ; lunioft 
intime de cette souveraineté avec le sort et le 
bien de la religion catholique^ pour laquelle il est 
de la plus haute importance que son Père , le 
Chef et protecteur de tous les fidèles , soit indé- 
pendant , et puisse exercer librement et sans 
partage la puissance spirituelle que Dieu lui a 
donnée sur toute la tçrre. C est pourquoi tous 
les Papes se sont occupés de conserver cette sou- 
veraineté à tout prix , comme on le voit par 
leurs bulles et leurs constitutions , ainsi que par 
l'histoire de TEglise; et les Empereurs et les 
Rois catholiques ont , à proportion de leur piété 
et de leuj: dévotion , protégé et défendu par les 
armes cet héritage, du Prince des Apôtres. Tels 
furent les principes que le glorieux fondateur 
de l'empire d'Occident , Charlemagne , légua à 
ses fils , par qui ils passèrent à leurs successeurs 
comme un héritage précieux , ainsi qu'on le voit 
dans les capitulaires de la France. 

On doit enîSn remarquer le soin visible avec 
lequel Dieu a conservé la puissance papale du- 
rant tant de siècles au milieu des révolutions 
nomWeUses ^et de la chute de tant d'étals ; ce 
soin rie peut certainement être qu'un effet de 
l'intérêt particulier que Dieu prend à son Eglise 
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età son Vicaire. Tels sont les caractères proprei 
et les rapports particuliers qui font voir combien 
la- domination temporeUe de TEglise est sainte 
et respectîtble j elle ne peut se comparer à au- 
cune autre , et les Pontifes romains ne peuvent 
y porter aucune atteinte^ à moins dy renoncer 
arbitrairement , et de devenir eux - mêmes sa- 
criléges, complices et fauteurs des préjudices et 
des dommages qui en résultent pour la sainte 
église. 

Si ces priricipes sOnt fondés dans tous les cas 
d'attaques extraordinaires , ils le sont encore plus 
dans le cas actuel où il s'agit non-seulement de 
remplacer le gouvernement de, l'Église par un 
autre non ennemi de la sainte religion catho- 
lique , mais de lui e» substituer un qui porte 
un préjudice notable à la puissance temporelle 
de l'Eglise , et prend, sous sa protection toutes 
les églises étrangères. Les formules de serment 
que ce gouvernement prescrit , ses constitutions, 
le code de ses lois,. ses actes publics, respirent 
généralement au moins de l'indifférence envers 
toutes les religions, même envers la juive, ^ en* 
nemie implacable du christianisme. Cette indif- 
férence , qui ne préfère aucune religion , est la 
plus outrageante pour FEglise catholique , apos^ 
tolique,, romaine , et la pius opposée à son es- 
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prit , parce que cette Église étant divine et néces- 
sairement une, ne peut faire alliance avec aucune 
autre, pas plus que le Christ avec Bélial, la lu- 
^ mière avec les ténèbres , la vérité avec Terreur , 
la piété véritable avec l'impiété. La protection 
que le gouvernement frauçois se vante d'ac- 
corder à chaque culte n est qu'une feinte et un 
prétexte de la puissance temporelle pour mettre 
la main aux affaires spirituelles; et tandis qu'elle 
respecte toutes les autres sectes avec toutes leurs 
opinions, leurs cérémonies et leurs superstitions , 
elle n'a plus ni vénération ni égard pour les droits, 
les règlements et les lois de la religion catholique. 
Cependant sous le masque de cette protection 
se "«cache la persécution la plus adroite que Ton 
puisse s'imaginer contre l'Eglise chrétienne, afin 
de lebranlèr toujours davantage, et aussi de la 
détruire, s'il étoit possible que les puissances 
et les artifices de l'enfer pussent prévaloir contre 
elle. 

Celui-làne connolt pas, n'aime pas cette religion 
sainte hors de laquelle il n'y a pas d' espérance de 
salut, qui ne ressent pas la plus grande horreur , 
et qui ne recule pas d'effroi en pensant seulement 
à la position dans laquelle elle va se trouver sous 
ce nouveau gouvernement. Oh ! celui qui ne sent 
pas naturellement que sans l'injustice la plus évi- 
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dente et sans le crime le plus affreux, on ne peut 
accorder à ce gouvernement ni attachement , ni 
coopération , est complice du mal-et un malfaiteur 
pervers digne du châtiment le plus rigoureux. 
Mais on sait, et il n est pas besoin de rappeler ici 
combien les châtiments de l'Eglise sont terribles 
pour ceux qui Fattaquent et abusent de ses biens 
et de ses droits. 11 existe un principe indubitable 
duquel il résulte évidemment que Ton doit regar- 
der comihe illicite que les sujets du Pape, tant 
ecclésiastiques que séculiers , soutiennent , soit 
inédiatement , soit immédiatement , une usurpa- 
tion aussi inique et aussi criante, et contribuent 
à son extension qt à sa consolidation. 

Ilr'êsultede ceci, lo qu'il. n'est pas permis, si 
le gouvernement introduit par force le voulait 
jamais exiger, de lui prêter serment de fidélité^ 
d'obéissance et d'attachement en termes indéfinis, 
qui comprennent une fidélité et unç reconnois- 
sance positives , parce que ce seroit un serment 
qui rendroit chacun coopérateur de l'usurpation 
sacrilège , et la déclarerait en quelque sorte légale ; 
un semblable serment de parjure et d'impiété 
contre son légitime Souveroin , parce qu'il combat 
les protestations et les. demandes du Pape pour 
lui-même et pour l'Église ,, seroit un délit grave, 
puisqu'il favorise un acte , in periculum Jidei et 
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perniciem animarum] ce seroit enfiii, isous ton» 
les rapports ^ ua serment illégitime ^ blasphéui^- 
toire et sacrilège. 

2® 11 n'est pas moins illicite d'accepter ou djB çkeiy 
cher des fonctions qui ont une tendaj^ce médiate 
ou immédiate à soutenir ou à affermie te nouveau 
gouvernement ds^ns^Vexencice de son injuste puisr 
sance^ parce que cela ne peut av<5ir lieu sans que 
Ton s'en rende le coopéraleur et le défenseur vo- 
lontaire*. Maii» sr di8S places et des fonctions de ce 
gj^nreavoient une influence îmméîiîate sur l'exécu- 
tion de lois et de règlements directement opposés 
aux principes de TEglise^alors ceux qui lesauroient 
acceptées seroient encore plus coupables , puisque 
c'est un principe généralement reconnu que l'on 
flke doit ni embrasser un état ni persévérer d^ns 
uu état qui est utile à l'existence temporelle , 
mai» aux. dépeùs^ de la conscience et du salut 
éti^meL 

3î*:Ik n'est pas permis* aux éyéques^, aux curés 
ni aux autres ecclésiastiques de chanter un Tè 
Deum qui pourroit être ordonné pour fêter h 
fondation du gouvernement' imposé par con- 
trainte^ Indxîpendamment de ce qu'il n'appattient 
pas'4 r^fitorité séculière de prescrire , de sa propre 
puissance^ dès prières publiques, il se joiiidroît, 
dans ce cas , à Imcompétence de ceux qui ordon* 
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îieroient, Knconvenance manifeste de l'objet, qui 
tendroit à rendre un tel Te Deum plutôt une 
profanation qu'une fête religieuse. Les hymnes 
religieuses, et surtout le Cantique clè saint Am- 
broise , étant des expressions de joie réservées par 
rÉgîise pour les fêtés d'allégresse , un Te Deum , 
dans les circonstances actuelles, seroit un mea- 
sbnge manifeste , entièrement opposé aux senti- 
ihens dont les bons sujets et les fidèles enfans de l'E- 
glise doivent être pénétrés sur l'événement déplo- 
rable , accompagné de tant de violences et d'agrès- 
^ons injustes, sur le renversement de la puissance 
temporelle de l'Eglise, et sur l'admission forcée 
d'un gouvernement qui est aussi opposé de fait à la 
religion qu'il la protège par ses paroles ; en unmot ,' 
sur la ruine temporelle et spirituelle del'état papal, 
et la destruction de toute l'Eglise catholique. 
' Telles sont les injonctions que S. S., après de 
sérieuses méditations et de mûres réflexions, a 
cm devoir adresser à ses sujets bien aimés, tandis 
que la puissarice usurpatrice n'affermissoit que 
trop son invasion en différens cantons. Ces in- 
jonctions générales s'appliqueront, aisément à 
tousles cas particuliers que Fon ne peut prévoir. 

Quant au serment ,' l'expérience a montré les 
suites déplorables qu'il peut avoir pour la tran- 
quillité publique. Les sujets du Pape ne doivent 
. ' . . 14. 
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pas obtempérer à la demande accompagnée de 
violence qu'on leur fera de le prêter; autrement 
ils se mettroient 4^^^ ^^ position critique de 
pécher conti* leur conscience ou contre 1 état. 
I Mais le contraire pourroit aussi avoir lieu ; le 
nouveau gouvernement pourroit masquer ses vio- 
lences sous le prétexte de sa sûreté et de la tran- 
quillité publique ; alors on peut satisfaire à la de- 
mande, sans agir contre les principes exposés ci- 
dessus, qui sont irréfragables, et choisir une 
formule de serment qui se borne à une fidélité et 
à une obéissance passives, c'est ^à- dire promettre 
d'être soumis et de ne pas agir contre l'autorité; 
oe qui conservera la sûreté et la tranquillité pu- 
blique. Il n'est pas permis aux particuliers de la 
troubler par des partis et par des attroupemens ; 
car alors on agiroit contre la justice et contre 
la religion. S. S., qui cherche à tranquilliser ses 
sujets , autant que cela lui est possible , en récla- 
mant constamment les droits de l'Eglise romaine 
et du glorieux Prince des Apôtres, et en déclarant 
solennellement qu'elle ne consentira jamais à alj- 
diquer ou à céder la souveraineté ou les droits qui 
lui appartiennent, permet que ses sujets tant ec- 
clésiastiques que séculiers , qui ne pourront sans 
grand danger ou dommage se dérober au serment, 
le prêtent dans les termes suivant : Je promets et 
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je jure de ne prendre parla aucune conspiration, 
à aucun attroupement^ ni à aucune émeute contre 
le gouvernement actuel , mais de lui être soumis et 
.obéissant dans tout ce qui n est pas contraire aux 
lois de Dieu et de TEglise, 

Si le gouvernement usurpateur n'a d'autre 
but que. la sûreté, il doit se contenter de ce 
serment. Mais s'il n'en est pas satisfait, cela 
montrera clairenjent qu'il est dans l'intention de 
lier les suje tsdu Pape par un serment qui leur fasse 
prendre part à son usurpation impie. Il sera alors 
d'autant plus obligé à trahir le mauvais sens de la 
formule de serment perfide et ambigu qu'il 
a proposé , qu'il mettra plus de rigueur à exiger 
la prestation de ce serment et à punir ce refus. 

Maïs telle grande que puisse être cette sévérité, 
les sujets du Pape réfléchiront qu'ils sont chré- 
tiens, et par conséquent imitateurs de leur divin 
Maître, qui promet auit siens les récompenses les 
plus riches pour l'éternité dans la vie future, mais 
dans la vie actuelle né leur prédit que croix et 
que persécution, et qui nous a' aussi enseigné â 
ne pas craindre ceux qui ne peuvent que tuer lé 
corps , mais à f edouter celui qui peut envoyer le 
corps et l'âme à la damnation étemelle. 



Signé le Cardinal Gabriellï, 
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' N*> XXI. 

Lettre circulaire adressée par te Secrétaire 
d'état aux Ministres étrangers, datée du 
ij juini8o8. 

Un outrage des plus énormfijS qui en réunit plu - 
«eurs autres , un outrage qui doit exciter la vigi- 
lance de tous les gouvememens de la terre pour la 
sûreté de leurs délégués et Tinviolabilité de lejur' 
correspondance , a été commis hier sur la per- 
sonne du Cardinal GabrielU, pro - secrétaire 
<I'état , et sur ses papiers , dans la propre mai- 
son de son souverain. 

Le Saint-Père, qui observe combien ces' coups 
atroces deviennent chaque jour, plus fréquens, 
qui voit jusqu'à quel degré inouï on pousse les 
violences , qui trouve, à la vérité, de la consola- 
tion dans ses souffrances pour la bonne cause, 
mais ne peut léser ees devoirs ^vér$ l'Eglise 
et envers lui-même , a chargé le soussigné de 
faire <:onnoître au général MioUis ses plaintes 
et ses protestations contre des vexations si 
offensantes, et lui a ordonné en même temp* 
de donner à V. E. copie de ces protestation», 
^t de les" renouveler de la manière la plus so- 
lennelle devailt jtous les ministres résidans à k 
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courpapale, afin qu ils puissent en informer leurs 
cours respectives/ 

Le soussigné , fidèle interprète des ordres de 
S. S. , en s acquittant de sa commission , renou- 
velle à V. E. les sentimens, etc. 
Du 17 juin iSo8. 

Signé le Cardinal Gabrielli. 
No XXII. . 

Lettre circulaire du Cardinal Gabrielli, 

du ij juin 1808. 

HiCR^ vers trois heures après midi^ partirent 
dans l'appartement du Cardinal Gabrielli , pro- 
secrétaire d'état, deux officiers françois qui, 
par ordre supérieur^ se permirent d'enfoncer 
l'armoire dans laquelle se trouvent les papiers 
de l'état, de placer une sentinelle dans l'ap- 
partement et de signifier au soussigné qu'il 
eût à quitter Rome dans deux jours pour se 
rendre dans son évêché de Sinigaglia. 

On pçut aisément se représenter la -surprise 
du soussigné en recevant un outrage de ce genre, 
non-seulement relativement à sa 'personne , mais 
aussi relativement au caractère dont il est revêtu 
et à remploi qu'il remplit. Ayant hier au soir fait 
au Saint-Père un rapport sur cet événement , 
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S. S.; émue et révoltée de violences si mons- 
trueuses , a chargé le soussigné de notifier 

à V. E. : 4 

Qu'il étoit réservé au dix-neuvième siècle d'en- 
tasser affront sur affront^ de faire blessure sur 
blessure, de fouler aux pieds sans aucun égard 
la dignité du Chef visible de FEglise, et de se 
déchaîner contre les innocens et les opprimés ; 

Que parmi les abus excessifs de pouvoir dont 
riiîstoire causera Tétonnement des races futures , 
le plus criant est celui qui a été commis hier 
sut la personne du soussigné , comme Car- 
dinal, comme Evêque et comme Ministre, et 
cela dans fintérieur du palais papal , contre les 
lois les plus sacrées du droit des gens , qui, de- 
puis que Ton cotinoit la civilisation, ont été res- 
pectées dans tous les temps et par tous les 
hommes; 

Que si la demeure d'un ministre étranger ré- 
sidant sur le territoire d'un autre Prince est 
sacrée, et que si l'on consîdcjre l'emploi de h 
force dans sa maison comme une violation du 
droit des gens , que pensera^t-on quand la mo- 
lence est exercée sur le propre ministre du sou- 
verain d'un état;^ vjiolencç (jui a^ été poussée au 
point d'enlever ce qu'il y a de plus sacré > con- 
fié à la bonne foi publique^ ie portefeuille d'un 
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rninistre^ et de mettre une sentinelle dans son 
cabinet? 

Que ce ministre est le ministre non-seulement 
d'un souverain temporel , mais aussi d'un Prince 
dont la dignité principale est celle de Chef de 
rÉglise , dignité qu'il exerce moins pour les af- 
faires temporelles que pour les affaires spirituelles 
de tout le monde catholique ; 

Que loffense qui lui a été faite est non-seule- 
ment la plus grande violation qiie Ton puisse 
commettre contre tous les principes du droit des 
gens, mais aussi la violence la phis récoltante 
que l'on puisse imaginer contre la dignité du 
premier évêque de la chrétienté^ coMre la li- 
berté , rindépendancp et l'inviolabilité quç la re- 
ligion reconnoit dans son Chef spirituel ^ droits 
<pie l'on prétend ne pas vouloir léser ^ mais que 
dans le fait on' foule aux pieds ; v. 

Qu'il regarde cet événement comme une vio- 
lence dont on n'a pas d'etémple; violence dont 
au milieu de la guerre toutes les puissances se 
sont constamment abstenues les une8 contre les 
autres ; violence contre laquelle S. S. proteste de 
la manière' la plus solennelle devant Dieu et de- 
vant les hommes , , 

Que sa volonté expresse est que le soussigné 
ne s'éloigne pas de ses cdtés et n'obtempère nul- 
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kment à la demande d'un pouvoir illégitime qm 
□ a sur lui absolument aucun droit; 

Que si ce pouToiC enfreignant avçc dédain, 
suivant sa coutume , les lois les plus sacroes, 
arraclloit le soussigné du seîn de S. S. , on verra 
une scène qui sera aussi ignominieuse pour ce- 
lui qui la cause , que glorieuse pour celui qui 
en sera la victime. 

Telles sont les intentions Lien précises' dw 
Saint- Père, que le soussigné est chargé de com- 
niuniquer iidèlemeot et sans la raoiudre altéra- 
tion à V. E., à laquelle j'ai l'honneur, etc. 

Sîgnéle Cardinal Gabhielli. 

N*» xxni. 

Lettre de Monsignor Cavalckini à S. S. le Pape 

Pie ri J. 

Il n'y a jamais eu dans ma vie un instant 
dans lequel j'aie éprouvé autant de consolation 
et de tranquillité intérieure que j'en ressens ac- 
tuellement en présentant humblement cet écrit 
à V. S. j écrit heureux , â qui il sera au moins 
permis de rester- près de votre trône, tandis que 
cette satisfaction est refusée à son auteur! écrit 
qui sera une fireuve toujours subsistante des sen- 
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timens avec lesquels^ forcé par la violence, je ipe 
sépare de mon Prince et de mon père. 

Maître de mes idées , le^prit calme ^ et fort 
de la conscience de mon innocence , je quitte 
Rome. Votre courage indomptable et lexemple 
éclatant donné par tant de Cardinaux respectables 
qui souffirenty sans la mériter^ la même peine ^ 

^ me donnent de k force et de lallégresse. 

Mon crime est d'avoir conservé à Votre Sain- 
teté la fidélité que je lui devois, et dans toutes 
les afflictions , dans tpus les mauvais traitemens 
que j essuierai , je serai fier de ce délit honorable* 

' Qui ne vous garderoit pas la fidélité, vous le 
héros de la patience et de la fermeté , le Chef de 
l'Église , le successeur de saint Pierre? 
' Je frémis d'hoi^reur, j'en jure par votre per- 
sonne sacrée, au souvenir des grandeurs, des 
richesses^ des dignités que Ion m'a promises 
pour que -je me montrasse rebelle; envers vou$ 
et envers votre trdne. J'en frissonne, et, toutes 
les fois que j'y penserai , j'en- frissonnerai. Ces 
récompenses, je les aurois regardées. comme les 
pièces d'argent que reçût le disciple infidèle par 
lequel notre Sauveur fut trahi, comme. le prix 
tonteux de la perfidie, du sang et de l'impiété. 

Les menaces ni la prison ne m'ont pasfléchi: 
maltraité , banni, je ne m'avilirai pas. Et quel 



/ 



1 



< »96 ) 
est celui de vos serviteurs resté fidèle qtii pour- 
roit s'avilir? Ce courage est le reptocbe le plus 
amer adressé h vos ennemis et aux miens. 

Je serai dépouillé de tout , mais personne ne 
pourra me ravir le repos agréable d'une conscience 
pux'e , la persuasion que j'endure .des souffrances 
non méritées , et que je n'ai manqué ni à votre 
personne sacrée , ni à votre Saint-Siège aposto- 
lique. 

On ne me permet pas de rentrer dans la mai- 
son paternelle; on m'exile dans une forteresse 
étrangère ; mais ni les murs afïreux d'une prison, 
ni les chaînes dont je serai chargé , ne m'empê- 
cheront de coi^templer sans cesse l'exemple de 
Votre Sainteté , et de me rappeler les exhorta- 
tions que j'ai constamment regardées comme 
les ordres les plus sacrés. 

Je suppîie Votre Sainteté de me réserver la 
place que j'ai occupée auprès d'elle peiidant plu- 
sieurs années, et que j'ai remplie avec toute la 
fidélité et la droiture dont j'ai été capable. La 
promesse que j'en recevrai me servira de conso- 
lation dans les peines de mon exil. 

Le Seigneur protégera la justice de ma cause, 
indissolublement attachée à celle de Votre Sain- 
teté. 

Tels, ô Très-Saint-Père, sont les principes 



( ^97 ) 

, avec lesquels je quitte là capitale du inonde chré- 
tien ;. pénétré d'un profond sentiment religieux 

1 et de Famour filial le plus ardent , j'implore 
pour ce jour et à jamais votre bénédiction apos- 

i tolique. 

No XXIV. 

Note circulaire adressée par le Cardinal Pacca 
aux Ministres étrangers résidans a Rome ^ du 
28 septembre 1808. 

La. justice et la sainteté de la cause pour la- 
quelle depuis huit mois le Saint-Père a souffert 
tant d'injures et de s tribulations ont seules pu 
soutenir son esprit afïligé ; mais elles ne lui per- 
mettent pas de passer sous silence l'abus con- 
tinuel de la force que se permettent le^ troupes 
Irançoises, abus qui est parvenu au comble. 

On avoit déjà vu avec horreur une commission 
militaire établie à Rome ; on y avoit vu les arres- 
tations illéjgales et la déportation des sujets du 
Pape; on j avoit vu exécuter sous les yeux du 
Prince des nialheureux condamnés à être fusillés ; 
mais on n'avoit pas encore vu un pareil jugement 
mis à exécution contre un sujet de Sa Sainteté. 

Ce dîme , qui manquoit encore , vient d'être 
commis. Un certain Joseph Vartni de Caldarola^ 
qu on dît colonel des troupes de ligne au^ervice de 
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S. M. Ferdinand IV, ayant débarqué près d'Ostie, 
fiit arrêté comme suspect d espionnage , conduit 
aiu château Saint- Ange , et condamné par la com- 
mission militaire à être fusillé^ jugement qui ^ à 
l'effroi de tout Rome, à été exécuté hier. 

Le Saint-Père , vivement ému par ce nouveau, 
forfait attentatoire aux. droits du Prince, forfait -| 
qui réunit à la fois la violation du respect dû à la 
personne du Prince et à son territoire, forfait 
qui est une usurpation manifeste des droits delà 
«ouveraineté, déclare qu'il désapprouve^ et con- 
damné de la manière la plus solennelle un at- 
tentat aussi grave et aussi sanglant. 

Sans invoquer aucun autre principe du droit 
public. Sa Sainteté observera seulement que 
Vanni étoit né sujet du Saint-Sîége , et qu'elle n a 
jamais cessé de le regarder comme tel, quoique 
l'endroit où il étoit lïé eût été injustement enlevé 
à 1 état ecclésiastique, puisqu'elle n'a jamais con- 
senti, et ne consentira jaipab à cette spoliation, 
contre laquelle elle proteste devant Dieu et de- 
vant les homines. En supposant Vanni coupable, 
sa punition appartenoit au juge nommé par son 
souverain légitime. 

S. S. voulant que les ministres étrangers accré- 
dités auprès du^ Saint-Siège soient instruits dé 
cette nouvelle insulte, de cette injustice, de celte 
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violence, de ce nouveau crime, qui comble U 
mesure de tous les attentats commis jusqu a pré- 
sent contre la souveraineté , et qu'en même temps 
ils n'ignorent pas combien S. S. désapprouve cet 
\ acte, afin qu'ils puissent en rendre compte à leurs ' 
cours respectives , le secrétaire d état a reçu 
Tordre de porter ces faits à la connoissance de 
V# £• En l'exécutant , le soussigné , etc. ' 

N* XXV. 

Circulaire adressée par le Pro^secrétaire d^état 
aux Ministres étrangers, le 6 septembre i8o8. 

Ce matin 9 vers les quatre heures et demie, il 
sest présenté dans l'appartement du Cardinal 
Pacca , pro-secrétaire d état de notre seigneur 1« 
Pape Pie VU, deux officiers françois avec un 
sergent, pour lui intimer, au nom du général 
MioUis , Tordre de partir demain pour Bénévenl 
sa patrie y escorté par la force armée , en lui dé- 
fendant de monter dans l'appartement de S. S. , 
dans l'idçe qu'il pourroit en résulter quelque 
grand scandale. Pour cet effet , l'officier supé- 
rieur a laissé l'iautre officier dans la chambre du 
soussigné pour le garder à vue, afin qu'il ne pût 
«U sortir. Le soussigné a répondu qu'il ne.con- * 
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noiîlsoit point d autres ^ordres que ceux de S. & 
en qualité de son souverain lé^time^ et que si ' 
elle lui ordonnoit de rester , il ne p^rtîroit cer- \ 
tainement pas. Le soussigné n ayant point eu ia 
liberté de monter à l'appartement du Saint-Pcre 
pour lui demander ses ^ intentions suprêmes, a 
pris le parti de lui faire connoître avec fidélité 
et exactitude Jes termes de Tordre qu'il avoit reçu, ' 
au moyen d'un billet qu'il a écrit en présence de 
l'officier, et qu'il a fait souttiettre à S. S. 

Le Saint-Père, après avoir lu cet ordre, a dai- 
gné descendre dans la chambre du soussigné, et 
a intimé, d'un ton en même temps résolu et plein ^ 
de dignité, à l'officier françois d'aller dire de sa 
part à M. le général qu'il étôit fatigué de souffrir 
les violences et les outrages qu'on faisoit chaque 
jour à son caractère sacré; qu'il étoit las de se 
voir afracher de ses côtés les ministres qui* le 
servent , non-seulement en sa qualité dé souye- 
raîti temporel , mais eticore en qualité de Chef 
de l'Église ; que sa volonté expresse étoit que le 
Cardinal soussigné n'obéît point à Tîntîmation 
qu'il avdit reçue d'une autorité qui n'a, aucun droit 
sur sa personne ; qu'il voiiloit l'em'meher avec Iiri 
dans son appartement pontifical, et partager 
dorénavant sa prison ; qwe si la forde se por- 
toît jusqu'à vouloir ràn*àcher violemment de son 
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^^in, il faudroit auparavant enfoncer toutes les 
\ portes qui conduisent à son appartement; mais. 
; que, çlai^s un pareil cas, il déclareront IVT* le gé- 
; néral responsable de toutes les conséquences qui 
[ pourroient résulter de cette démarche, tant à 
Rome que dans lunivers catholique. 

Après que S. S* .eut charge lofficier de faire 
connoitre à M, le général ses sentimens irrévo- 
cables^ elle a pris le soussigné paç la main et la 
conduit dans son appartement , où elle lui a 
ordonné de vivre, comme çllc, eu qualité de pri- 
donnier. 

Le Saint -Père a fait défendre ensuite à sa 
garde suisse de permettre désormais Ventrée de 
son palais à. quelque soldat françois que ce fiât; 
et dans le' cas où il se présenteroit quelque 
officier, il lui a enjoint de déclarer ,« avec 
toute la civilité possible^ que le Cardinal sous** 
signé habitant Fappartement de S. S. , la décence 
sopposoit à ce qu'il reçût les officiers françois, 
mais qu'ils avoient la liberté de conmiuniquer 
avec lui. par écrit. S. S, a enfin ordoni^é au sous^ 
^igné de faire connoHre ce nouvel événèpient à 
MM, les Ministres étrangers résidant auprès du 
Saint-Siège , afin (|u'ils pussent instruire leur conr 
de cette nouvelle violence, des résolutions du 
SaiQt-i Père et de ses protestations •. ., 
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Le Cardinal soussigné, fidèle exécuteur des 
ordres qu'il â reçus , prie Votre Excellence d'a- 
gréer les seutimens de sa considération la plus 
distinguée. 

Le Cardinal Barthélemi Paccx. 

. N- XXVL 

Circulaire du même ciuoc^ mêmes. 

Do 7 septembre iSo8. 

Le Cardinal Pacca ^ pro - secrétaire detat, 
après avoir comihuniqué à Votre Excellence, 
par l'ordre de Sa Saintetés, la nouvelle de. l'at- 
tentat auquel on s'est porté hier sur sa personne , 
doit encore, pour obéir au Saint-Père , vous faire 
cpnnoître une nouvelle violence que la force mi- 
litaire françoise vient de se permettre sur la per- 
sonne de monseigneur le Cardinal Antonelli , 
doyen du sacré Collège. Hier, vers les deux 
heures après midi , il s^est présenté chez monsei- 
gneur le Cardinal un officier françois avec huit 
grenadiers, pour lui intimer l'ordre de son arrès- 
tation , laissant des sentinelles à la porté de son 
hôtel, dans sa salle et dans son antichambre. 
Deux heures après, l'officier françois est revenu 
pour lui signifier l'ordre de partîî" de Rome dans 
]a mût même, sws égard pour son grand âgè^ 
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pour «on caractère d'Evéquo, ni pour les îpipor- 
tatts services qu'il rendoit à FEglise catholique ^ 
çn qualité de Préfet de la sacrée pénitencerie , et 
de secrétaire. d«s. brefs. Arraché par la forcer il 
^ dû partir vers les ^ix heures de cette nuit^ es-» 
corté de six dt^gous frauçois. . ^ - 

La troupe françoise s'est permis hÎQT mie autre 
violence sur I91 personne de monseignetir Axezzo^ 
Pro-gouverneur. de Rome. Ce xe^pectable prélat 
va(}tioit au:ic;, fonctions de sa charge dans le palais 
public du ^gq^Ye^rneipiemt , Joraquil vit se pré- 
a^erun qfficier françois avec trente grenadiers, 
lequel lui ii^mai son arreatation , et l'!obligea de 
SQ rendre sur-le--çhamp à son logis, où il le fit 
cQnduirç escorté par quinze, grenadiers , gardçr 
étroitement à vue, et priver de la liberté de parlej: 
^ pers^ricue. Ce prélat a été déporté vers les huit 
bfiures 4u,fi9iy, wivant ce que Ton piréten^^ eu 

T^cane* ..,...' ... • 1 

*, 3ea^pf^, fd(f , gpi^yçrnewcs des provinciçs opfe 
été arrêtent et conduits à Rppie.f pçur '^ jêtrf fjidjf^, 
lement we^^ ,à, l'aÉBche de :1a d^laratioiji que 
SjjSaiirteté leur avÉfit ordonné ^e; publier ^^af 
laquelle le Saint-3Père cond^noit ^'enrôlement 
de quelque .sçldç^ts, ppnlificaun dans une troujp^ 
civique portant çec^rde italiçnne et,&ançoige. 
Ce matin on a appris que la. force Hiilitaire 
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francoise avoit arraché violehiment'cie son dio- 
cèse et conduit à Rome FEvêque d'Anagnî , qui 
a été enfermé dans le château Saint-Ange, Le 
palais Quirinaly la propre habitation de Sa Sain« 
teté, est bloqué' par la troupe Françoise : des 
fientinellea sont placées nuit et jour autour de sa 
demeuré. Gn porte Taudace jusqu'à arrêter et vi- 
siter les Voitures qui sortent de ce palais. On a 
arrêté et conduit chez le commandant de la place 
plusieurs personnes qui en sortoient avec des 
commissions pour les visiter ; comme il est arr 
rivé à un portier de la ^secrétairerie d état , qui 
portoit des papiers officiels i là sacrée consulte. 
Une accumulation de tant de violences éclatantes, 
que Ion ne peut voir s'exercer sans frémir ^ et 
qaon n'entendra point raconter sans frissonner 
et sans horreur ^ démontre claireineilt que la 
persécution se dirige tous lès jours plus directe- 
ment contre le Chef de l'Eglise ; que tout tend à 
lui rendre l'exercice de son ministère apostolique 
plus difficile , et que l'on cherche tous'les moyeni 
pour rompre lie frein dé sa patience héroïque. 

En même temps que le soussigné proteste au 
nom de Sa Sainteté contre des excès aussi abo- 
minables , et cju'îl déclare que la persécution, 
quelle qu'elle puisse être , ne sera point capabk 
il'ébranler ses maximes et ses principes fondds 



/ 

1 



( 5io5 ) 
sur la sainte Teligion ^ il a reçu Fordre de porter 
tous ces événemens à la connoiilajace de Votre 
Excellence , afin quelle puisse en instruire sa 
cour* 

Le Cardin4l!90]^s$igné ^ en exéwt^nt les ordres 
de Sa Sainteté 9 a Thonneur de renouveler à Son 
Excell^oe Içs sentimens de sa considération W 

plus distinguée. 

». • . . 

' lie Cardinal Bàutusum i Pacca. 

; N» XXVII. 

Lettre dnCardinàlPàcca^Pro-secrétâired^étatyau 
général français MiolUs, du iS octobre 1808. 

Lb8 excès multipliés que se sont permis^ sous 
la protection des armes françoise^ les scélérats qui 
iSe spnt engagés dans la nouvelle itiilice bourgeoise^ 
ont excité les plaintes joumalièr'es des citoyens^ 
des curés et. des évéques > et mis le: comble à la 
juste indij^ation de Sa Sainteté* . 

Le Cardinal pro-sécrétaire d'état se voit forcé de 
rompre le silence soiquel Huntilité des démarches 
précédênÉès Tâvoit engagé^ pour faire <:onnoltFe 
encore mi^elbis àV.E. la conduite 2d3ominable de 
x^tte troupe^ qui; depuis cinq mois a çnfreînt Içs 
droits les plv^ sacrés de la souveraineté et de lliu^ 
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inanité , et poiit lui peindre lès derniers tXceé 
dont le tableatf ranplira V. E. ittéme cP horreur 
^ d indîgnatibtt . 

Un certain Nicolas Fabrizi de Torrice , homme 
entaché de vices auxquels il a dôùné un libre 
éours depuis que dans sa démence il s'y croît au^ 
tbrisé par la cocarde frahçbîse qu il pottè comme 
capitaine de cette troupe , se permet tëutës éotîes 
de crimes , et il n'est aucun excès qu il ne se 
gjiorijfie de commettre. 

Ce rebelle ose calomnier la personne sacrée de 
Sa Sainteté , son gouvernement et ses ministres j 
il parcdurtles. villages pour y cheimhet^/dés adhé- 
rens ànrnïés du méiàé. esprit de perversité et dV 
réligion, ou impliqués dans des délits que pour- 
mifveitt let ti^ibiUMux et portâr li^q»^ il kur 
{>mfnêt Timputiité^ pour i^atmr ees^^^lc^èfifflcêî 
il ^rdbnne des Qrreitârtknfifs èteti méfs» téinpis^'fl 
{mfelte des j^roclazriationt-; ii*€r£&e attk dètenitsla 
fkotiHë de riK^héler leur liberté. ' 11' a ^^usieots 
fois attenté à la vie dû ftig^T dà UeU^i&le*:^ du 
liioid déifier il Mt eiséii^té ee ^euMm^ si des 
lioimiti^ h^nètëi fie fusant ^Kxîbiirui» pmir fe 
»ftiâir6ir dant» k pi^ét^iré même où ledil'Fafariaiy 
^ lÉès oômj^Ikêd atméa de fttôilsy ^dë fnstokte«t 
^ ^oign^fdb > *$'é«ojhiiit rmàËti> pour ttafmsinéth 
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Le ^4 du même mois il se présenta, avec plu- 
sieurs solclâts de sa milice , au marché de Çasan^arj. 
Cette troupe y commit toutes portes d'excès et de 
violences, frappa et blessa plusieurs personmçs > 
arracha Tédit affiché pour le içs^intien de Tordre , 
répandit la confusion et le désordre | et tent^ tous 
le^ mayen§ d*çxciter une émeutet 

Le lendemain Fabrizi se rendit avec ses s^te^r 
Jites à Banno, s'y logea dans le couvent des Franci^^ 
coins, forç^, par ses menaces et ses violences , lea 
religieux de le nourrir lui et sa troupe : après s être 
rassasiés ^ et avoir con^mis des e^cès dans tous 
l^s genrejs ^ ils volèrent divers f^ffçts appartenans 
m couvent. . ^ > 

• Uq certain Gaè'tau Cipolla de Ciprxano^ soi- 
disant ^urrier delà milice bourgeoise,. se rendit 
^vec un subalterne au moulin , et sous prétexte 
que la cocarde françoise lexemploit du droit y et 
san^ .^tre n\uni du billet usité en cas. pareil ^ il 
voulut faire moudre par fçrce ; le meunier s'y^ opr 
posa , ferma le moulin et s'en alla^ mais Cipplla 
çt^cis complices j, animés d^ cet esprit d'arrogianeç 
et de despotisme dont fait parade cette troupe e^^ 
nemie de tout ordre, battirent le meunier ^ raT7 
rêlèreut, eî Tenfernjièrent dans la piAison com- 
mune^* dont ils setoient par fqrce fa^it donner 
les clefs. 
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cas de refus, ils enfoncent les portés de la prison 
et mettent par force les déteniur efri HbéàftéVcdrame 
énfôlës dans la milice bourgeoiée. Ces^ioramed, 
qui foulent aux pieds les lois dÎTÎnes et humaines, 
ont poussé leurs excès au point de briser pendant 
la nuit les portes d'nne maison , d y pénétrer et 
d'insulter une femme couchée • auprès de son 
thari : dans dlautres maisons ils sont entrés par 
les fenêtres dans la même intention!, 
' Une ïnûïtitiide d'excès de ce genre nous reporte 
à ces temps lugubres de l'anarchie , trop fameux 
dans notre 'histoire , çii les bandes trop fkmeuses, 
râmas de dîffërens peuples , ravageoient le terri- 
toire papal , qui dans ces derniersr temp^f étolt 
le pays le plus tranquille de la terre; mais ce 
n'est pas encore tout. / 

Un certain Nicolas-Cyprien Ôottlni * d* Aktri , 
qui sert comme sergent-major daiis cette troupe 
de réprouvés ;j scélérat connu par des vols et 
d'autres délits , dénué de toute étincelle de pu- 
deur, et adonné' à la lubricité h plus scanda- 
leuse, se livre avec ime impudence révoltante à 
fout ce qui peut assouvir ses passions brutales , 
et a poussé son libertinage impie au point de 
commettre des actions honteuses dans l'église 
même, à l'horreur de toutes les personnes pré* 
rentes. • 
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Dan$ quel lieu les verti|S morales et reUgieuies 
wront - elles respectées^ et qui diésôrtiiais ne se 
lirrera pas au crime y le iront levé , lorsque ces 
moiÉstr#s de méobancetè^ eneouragës par une 
cocarde qu'ils n'ont ^ti^ que pour pouvoir se 
lift^' impunément à leurs déréglemens, n'épar- 
^ènt pas mène la mlaison du Seigneur y d oii 
les vendeurs de colombes ont cependant été 
chassés y parce que ce lieu saint n*|st pas destiné 
afu commerce y n>ai^ à la prière ? Et aujourd'hui 
il deviendront; à la;ftTeur d'une cocarde étran- 
gère^ la scène des débordemens les plus honteux ! 

jLés officiers d un gouvernement qui se vante 
^arrdtr rétabli les autels petapettroient une licence 
semblable ! Et s'il est dé leuir devoir de ne le 
pas peMiettre^ comment le Souverain Pontife > 
Iç conservateur suprême de' la pureté dks mœurs 
ef le défenseur du ' respect dû au temple du Dieu 
vivant, le permettra-l-il? 

Si Bottini a commis de semblables attentats-, 
reffironterie de trois de ses compagnons n'a pas 
été moindre. Le 4 de ce mois, (fans' la soirée, 
On les a vus violer une feriime en pleine rue, au 
âoàndële horribte de la viHe, qui n'a élevé qu'un 
m- éontre ces propagateurs de la corruption des 
raœtirs. 

Les lois civiles ont ees délits publics dans une 
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principes: et les linnîèffes de V. E? , douter qu ( 
n écoutera p]us les insinuations dies ennemis de 
son honneur , et qu'elle n'ordonne la dissolution 
d'un eorps de traîtres à Fétat qui détmiseirt la 
sûreté publique et particulière ^ et ne r^de ain^ 
à chaque citoyen la tranquillité f t la proteetioii 
des hÀBm . 

lue soussigné, pénétré .dune confiance ausai 
juste, renouvelle, etc. 

Ehi palais Quirinal, le i5 octobre 1808. 

Signé le Ctité&nàl'PAccAt' 

Note circulaire adressée par lé Cardinal Piàcca , 
PrO'Secrétaire dCétat^ aux Ministres étrangers à 
Rome. ' . 

$^ Sainteté iiyant appris quç la feuiUël pério-^ 
diqqe qui paroît sous le titre de Galette de Rom^ 
est nop-sfîuleinent publiée sans permission légale, 
maïs aussi co^lposée pQur chagriner le gouver- 
nement , sou^ la protection, des autorités miUtc^re^ 
j&ançoisçs ; et S. S. , connoissant tr^^bien le ti^u 
ténébreux de cette machination artificieiise , eljte 
a , dès le premier instant de l'apparition de cette 
feuille^ fait connoitre à JVotre Excellence çt aux 
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nuttee ifiiniatres ' accrédités auprès du Saint- 
Siège^ quelle <)éâa|)pr0uye cette gasôtte illégale 
et tout ce ()ui y est cohtekiu d'ofientont ocfUtre les 
principes sacrés^ U vérité^ et tel Priâce <|ue ce 
sôit. . . # . , 

€frtte feuille a été fréquénu»ietit> pour 1$^ Sainte 
Pèhe^ Tobjët dé chi^îiins leuisails > omî^ il a'auroit 
pas cru que ses aiiteuri peu^seroiétit VaiidaCe 
jusqu'à y iosérer des paasagai otodarnnabtes tlà^s 
telle gaeettC/que ce soit> inàis surtout ii 'Aomé^ 
sous ses yeux; car elle attaqua dfes principes reli>- 
^eux dont il est le premier préd^atèut et le 
^lardten aélé.« • 

' Ob fM6ut surtout itoagar dtAs cette ' cat^rie 
le diadouts tenu le i a noTési^iie deiàdîei? idiaoïs 
la 3éanèe du Oraps légîatatî£i ^ ' , 

Indépeiklaininent de tout le reMe*^ du y troiH!«e> 
idaits rartkle cii/le^.dée.prindpes'el <kB omsé^ 
(Renées attribués ^an Goncordat passé en tire le 
JSaiiiib^iégèetla£rame>priaattipiBs et tconaéquenees 
*^>soiit déshonoradS'paur $é Si 'et pteu^Tant iUr 
tUfire^enwréur les peraHmcs qui n^ cbnutÂbsent 
^aite texte dexe Gdilcoixlat. Ob )setBble.adjcliettrk 
qtieies principes 'vi' Us' ceàaéqiuénees ea^ptoés 
•dub InJois^i^asfiqucs^ qnront été in^Miimccis' et 
-ptflj^^s avec le Gdqcoidut^ milis auxqdeUM &• S, 
na pas eu la moindre part*, sont renfermés dans 
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ce Concordât j ou en sont une suite tiéeessaite ; 
au contraire , dès que le Saint - Père reçut k 
nouvelle douloureuse de la publication de ces 
lois organiques, il déclara, dans Tallocution qui! 
adressa au Consistoire pour la publication du 
Concordat , qu'il ne les cônnoissoit nullement, 
ne manqua pas d'en manifester la désapproba- 
tion formelle et d'en faire sans délai des plaintes, 
quil n'a pas cessé de renouveler par écrit et de 
vive voix , quoiqu'il n'ait pas pu obtenir le chan- 
gement de ces lois. *< 

Le Saiht-JPère sait bien que cet oh^et ne . peut 
faire la matière d'une note ministérielle, mais, 
comme il a extrêmement à cioeur de réfuter sans 
délai les faux principes conteiius dans le «discours 
précité , il a chargé expressément le Cardinal 
pro^seèrétaire d'état de déclarer à V. E. que c'est 
4 tort* que Fou avance qu'avant^ le ConboiMat iOn 
avoit' supposé deux puissances. Elle n'a pas été 
supposée cette double puissance,, elle existcHt 
réellement [cbmme elle esfîste encore; Ni le Ooèi^ 
cordât^ ni les lois organiques n'ont pu annullèr 
la' différeiice établie par >I>iéU même, enti*^ la 
puissance spirituelle et>là puissapceteimporeUe, 
ni aetsdiidet atix- monarques: de la Franee pVeii*- 
oeiïsoir ! dif steerdoce , ^ ûon plus • i^t la- juUidk}- 
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tioti spirituelle cfeinié6>séuleineiit à TËgliaeetà 
«on chef visible. 

H est de même faux que le Concordat ait re- 
connu et confitmé Findépendânce dé FÉgl^e gaU 
ticane. Si cette indépendante exîstôit^ 11 é:d$tè- 
roit aussi un schisme dont le . véxiéraËIe clergé 
et les bons catholiques^ de France sont bien 
éloignés. 

n est de même faû^ et calomnieux «que le 
Concordat ait consacré la tolérance dés autres 

religions. 

Cette conventiçm à simplement consacré le re* 
tottr louable des catholiques firançois à lunité^ et, 
lie contient pas un seul mot sur telle doctrine 
que oe soit^ condanmée et é:^communiée par 
rjÉglise romaine. 

Quoique Ton ait voulu ^ par les articles orga- 
niques^ introduire une semblable tolérance^ et 
la faire regarder comme une partie du Concor«* 
dat^ puisqu'on les a ajoutés^ et publiés avec cet 
acte^ et sous la ^Iême date^^ le Souverain Pontife 
les a néanmoins toujours condamnés et désavoués. 

.. On prétend y dans Iç discours précité^ que la 
France a été hei^reii^i^ent ramenée aux douces 
lois de rÉvang^e^ à la doctrine de. l'Église^ et k^ 
M^ r^^nion ^inc^r$ av^ spn Chef tisiblç^. 
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hm Kgards patertiels de S» S^ étbmH aa efibt 
uniquement dirigés vers ce but gtatid et iâipor* 
ttot f}t8 sacrifices fei^s par le Concordat ne Tpnt 
été (fan paw c^la; mais elle fut oblig^e^ malgré 
se$ fTi^pY^seiitaUons et son afflictiqn- extrême^, df 
voirrmettt:^ :^* exécution: un «ode, <|ui r^n&ij^e 
pÎMÎ^urs.disppsitîons entièrement contraires «4 
FEvangile^ de voir l'Eglise dégradée jusqu'à deve^ 
jnr. la^eryante et Fesclave de la *pyissônce sécu- 
lière, de$e yoir.elle-^même prisonnière depuis six 
mois, tourmentée, insultée, privée de ses rai- 
nistipes, et ehipêphée par des obstacles sansnçil^b^^ 
d'exercer ses .fonction^ apostoliques. 

s, S. a. dû, éprouver Un juste mécontentement 
de l'audace des rédacteurs de la gazette de Rome, 
qui se sont permis d'insérer un discours injui;ie|uô|: 
au caraictçre religieux de son Concoraat; rfiais 
elle na pas ressenti une moindre ' arrlîctîoH en 
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romam , ef la réponse qurTeûr a étJ^ fëîlè.' ' ^ ^ 

Le Saint- tère juge cônvepaÊfe 'à sa (j^giîitié 3e 
pe faire, dans cette noté y aùcitné mention' aies 
it}istiti£ire>4ilë"ée$ dépoté» ^ inficlèlei B leùti A&^oir 
(tfttt |»fc*<)(n<iés d*ttsf ëéfttg "ëétta^èa» • '«"• - ^ 



- IlTi^^éaibéftv!ë!ât;^asb<a-49àWéHèikie4^s<^^ 
presâiM»- tfe «ë <[iéboui^ '^i4géé^ ^dJM^ilâ 
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Teraineté temporelle, ni les principes qui atta- 
quent cette souveraineté que les vues miraculeuses 
de la Providence ont accordée au Chef visible de 
-l'Église. 

Quant aux fautes dont on accuse Tadministra- 
tîon passée, S. S. en remet lé jugement aux 
peuplés mêrties qui ont été enlevés à sa domi- 
nation, et qui déjà doivent sentir la différence 
existante entre l*ancienne et la nouvelle adminis- 
tration. 

Le gouvernement pontifical a duré et prospéré 
un grand nombre de siècles ; il a fait l'admiration 
des plus grands politiques; même dans Tétat 
actuélil mérite le respect et Famour des peuplés 
qui lui sont soumis, quoiqu'il soît afifoibli et 
^esque accablé sous le poids d^s dépenses qu'on 
l'a forcé de faire depuis trois ans. 

Les lumières de la raison , l'histoire des siècles 
passés, et une suite de faits notoires, réfutent 
les principes mis en avant dans ces discours sur 
l'incapacité des prêtres pour le gouvernement; on 
y ëoutiènt que la théologie qu'ils apprennent dans 
leur enfance Içuf donne des règles sûres pour 
le gouvernement spirituel , mais ne leiir en 
donne aucune pour le gouvernement des armées 
et pour l'administration; et quen conséquence 
tls doivent se renffermer dans lé gouvernement des 

i6 



/ 



/» 



( ano ) 

affaires du ciel. Le bonheur des peuples ne dépend 
pas seulement des connoissances militaires ^ il est 
principalement l'ouvrage d«ne administration 
juste ^ paci/ique et paternelle. Qu'on jette un re- 
gard sur les annales de l'Église ^ et l'on verra une 
suite brillante de Papes qui ont été grands admi* 
nistrateurs^ et qui, plus que tout autre Prince, 
ont contribué à dissiper les ténèbres de la bar* 
barie, à protéger les sciences et les arts, et à 
fonder le bonheur des peuples sur des bases so- 
lides. L'histoire de toutes les nations a conservé 
les noms de plusieurs grands hommes revêtus de 
la dignité sacerdotale, et qui^ par des lois, des éta- 
blissemens et des entreprises^ ont élevé les peuples 
au faite de la grandeur. 11 suffit de nommer pour 
l'Espagne le grand Cardinal Ximénès , et pour la 
France un Suger, un Richeljieu, un Mazarin, un 
F leury , qui, comme ministres, ont gouverné ces 
pays avec gloire et à l'avantage des peuples* 

Charlemagne ne regardoit pa^s les prêtres 
comme incapables de gouverner; il voulut au 
contraire que les archevêques et les éyêques du 
royaume siégeassent dans les assemblées natio- 
nales, composées des grands de la^France : assisté 
de leurs conseils, il publia ces célèbres capitulaires 
qui font encore l'admiration du monde. 

S. S. doit être singulièrement surprise que la 
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l^éutiion des puissances tetnpotelk et spirituelle 
dans la personne du Pape soit traitée comme un 
ouvrage qui inérite d'être détruit, tandis que dans, 
la note de M* de Cfaampagn.y, du 4 ayiil dernier, 
elle est nommée Tœuvre 'du génie et de la po« 
Utique. 

Sj. 3,i nA, pas, été moins, surprise de voir que,^ 
quo^quc^: Ion attribue là décadence de ritàlie à la 
part q:ue les ecclésiastiques ont prise k ladipinis^ 
tratipn des finances, au .gouvernement palitique- 
et .au maniement des armes , cependant ces 
mêmes ecclésiastiques siègent au Sénat et au 
Corps législatifs Mais ce qui a excité dans S. S. 
le plus, grand étonnement, cest que^ tout en 
blâmant hautement et avec justice les sujets qui 

r 

manqueult au respect et à rattachement dus au 
souveraii^>.. on; coitible néanmoins d'éloges Far- 
chevéque d'Urbin , qui , au grand scandale des 
peuples^ a violé, le respect qu il doit à son sou-- 
verain légitime^ seuveraiB qui est en même temps 
le Vicaire de Dieu à qui tous les trônes-" sont 
soumis , souverain qui est niommé le Prince des 
Princes- . . 

Le Saint-Père ne s'airétera pas iplus long-temps 
aux passages contenus datas i'e discours, et qui 
attaquent audacieusement sa puitoance tempo- 
Telle; il se contente de leut Opposer les pàrabs^ 
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gnites du. célèbre Bossuet, si cher à FEglise galli* 
cane. Dans son traité sur Tunité âe TËglise^ il 
dit : Dieu vouloit que cette Eglise romame , la 
mère commune de tousles royaumes^ dansla suite 
ne fût dépendante d'autan royaume dans le tem<- 
porel, et que le siège où tous les fidèles doivent 
gar<^r Tunité à la fin fût mis au-dessus 8es 
partialités que les divers intérêts et les jalousies 
delat pourroient causer. L'Eglise, poursuit-il, 
indépendante, dans son Gkef> de toutes les puis-' 
sauces temporelles, se voit en état d'exercer plus 
librement, pour le bi«a commun, et sous la com- 
mune j)rotcction des Rois ^chrétiens , cette puis* 
^sancé céleste de régir les âmes ; et, tenant en 
main la balance droite au milieu de tant de Princes 
souvent ennemis^ elle entretient; l'unité dans tout 
le corps, tantôt par d'inflexibles décret* ^ tantôt 
par de sages tempéramens. 

Le SatnA-Père ne devant pas supporter pa- 
tiemment l'offense faite à sa religion dans le 
discours prôiioncé au Corps législatif, ni le prin-. 
cîpe de l'incompatibilité de ses puissances spi- 
rituelle et temporelle, énoncé dans la réponse 
adressée à ce disoours , ni les • injures des ga- 
aetiers de Home , il a jugé nécessaire de donner 
la présente- déclaration de ses Sentîmens , et or- 
doQsné au soussigi^^ de là communiquer à Y. E* 
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foujp qu'elle là porte à la connbissance de sa 
cour. • ' 

En exécutant ces ordres y le soussigné , etc. 

N<^ XXIX. 

Extrait du n^ 1^6 de la gazette de Rome^ 

du i^ décerhbre i8o8. 

Nous sommes autorisés à prévenir le public 
quW prochain carnaval les mascarades ^ les 
courses de chevaux y les bals et autres divertis- 
^ semens publics auront lieu comme par le passé 
dans la capitale et dans les provinces de Fétat 
ecclésiastique. Les entrepreneurs, les fournis- 
seurs , et les autres personnes que cela concerne, 
peuvent prendre leurs mesures en conséquence. 

N« XXX. 

• 

Proclamation du gouvernement papal y relative 
au n^ 146 de la gazette de Rome ^ du 18 
décembre 1808 (i)» 

Sa SAiNTETi 9 notre sôUveraiîi, ayant eu 
çonnmssance que la gazette de Rome, déœp- 

«^i»lfc^— i^^^fcjl— ^^^MM»i^— lArtl— M^— ^^^^— .1 r ' ' ' J^mmmmmm i »i» ■ ■ I i i^ 

(i) Cette procIàmati<^n a été affichée clatis les rues et 
carrefovH de Rome, 1^ envoyée à tons les Ministres étran- 
gers. 
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prouvée , a annoncé , en date d'hier ,* que les 
mascarades , les bals et les courses de chevaux 
sont autorisés pour le carnaval profchaîii , elle 
nous a expressément chargés dç faire connoître 
sur-le-champ à ses fidèles sujets que cette per- 
mission n'a pas été donnée par elle. Le Saint-Père 
veut, au contraire, que le public sache que , bien 
éloigné d'approuver ces. manifeststtiqiis .et/ ces 
expressions de la joie publique , il les désap- 
prouve hautement , parce que les meme^ motifs 
pour lesquels elles n'eurent pas lieu; pendant le 
carnaval passé subsistent encore, et même plusf 
fortement. , 

Ces divertissemens bruyans paroisisent à Sa 
Sainteté incompatibles dans le moment présent 
avec la tranquillité publique , qui lui tient si for- 
tement à cœt^r : les peines qu'elle éprouve doivent 
au contraire engager ses sujets à se rappeler la 
conduite des fidèles de l'Eglise primitive : « Pierre 
« étoit dans les fers , l'Église prioit incessamment 
i< Dieu pour lui. « 

Le Saint-Père ne doute pas que ses sujets bien 
aimés ne veuillent imiter cet exemple glorieux , 
et lui donner dans cette circonstance une nou* 
velle preuve de cet attachement dont ils lui ont 
déjà fourni tant de témoignages consolans. . 
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No XXXI. 

Lettre du Cardinal Pacca jPrchsecrétaire d'état, 
au général françois Miollis , du 5 janvier 
1809 (i)., _ 

Le pro-secrétaire d'état Cardinal Pacca a reçu 
de Sa Sainteté le commandement exprès d'in- 
former V. £• qu elle a appris avec une grande 
^urjprise que la gazette romaine , désapprouvée , 
a annoncé au public , comme permis , les di- 
vertîssemens du carnaval , tels que mascarades , 
bals et courses de chevaux. Elle n'a pas été moins 
surprise et affligée d'apprendre que le comman- 
dant militaire françois a fait enlever de force 
les barrières gardées au Capitole^ et ordonné ^ sous 
peine de prison , au Capo conservatore de Rome , 
de s'acquitter des fonctions) de sa charge durant 
le carnaval prochain ; qu^enfin ^ abusant de la 
force, 0|i prend toutes sortes de mesures pour 
obliger les sujets du Pape a désobéir à leur 'sou- 
verain, en se livrant , au mépris de son autorité , 
à ces divertissemens publics* 

Le Saint-Père à non-seulement détrompé , par 
sa déclaration du 18 décembre dernier, sur la 



(1) GeUe Lettre a été communiquée officiellement aux 
Ministres étrangers. 
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I 

prétendue permission annoncée par les gazetiers, 
mais aussi formellement désapprouvé ces diver- 
tissemens bruyans , en alléguant les motifs de sa 
conduite. Connoissant , par une suile non in- 
terrompue d exemples qui servent à sa consola- 
tion , les cœurs dociles, obéissans et aff'ecjueux 
de son peuple ^ il a pu compter que ses inten- 
tions seroient respectées et remplies. Il a pu es- 
pérer aussi que des troupes étrangères placées 
dans ses états , et vivant aux dépens de sa caisse, 
épuisée, ne s'imqaisceroient pas violemment dans 
une affaire de ce genre. Les faits ont prouvé le 
contraire. 

Votre Excellence ne peut ignorer qu'un des 
principaux droits de la souveraineté consiste 
à donner une direction aux actions publiques, 
dès sujets. Sans ce droit lanarchiesremplaçeroit 
Tordre civil. Comme les diverttesemens publics 
font principalement partie de ces actions , Tau-, 
torisatîon ou la défense de ces amusemens ne 

4 
• » -, • 

peut ^tre regardée comme, indépendante de 
la souveraineté , si le pouvoir suprême ne doit 
pas être un vain titre. Une autorité étrangère 
qui s'arrogeroit ce droit attenteroit- non-seule- 
ment à la souveraineté qu elle prétendroit recon- 
noître, mais elle se mettroit même en opposi- 
tion avec les principes qu elle professe. En ac- 
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cordant une permission semblable, elle ne léserdit 
pas seulement les droits du Prince dans les états 
duquel elle se trouve , mais elle attenteroit en 
même temps aiix droits des souverains et aux 
principes de Tordre public , en excitant les 
sujets* à rompre le lien qui les unit à la société* 
Il seroit impossible d'imaginer un exemple plus 
pernicieux pour tous les gouvememens* 

Mais si une autorité étrangère , en permettant 
des choses qui ne peuvent se faire satis la per- 
mission du Prince, donne un exertiple dange- 
reux, combien ne sera-t-il pas plus funeste 
encore , lorsque le Prince a protesté contre la 
violation de ses droits , et a expressément dé- 
fendu ce qu'au mépris de son autorité on veut 
non-seulement permettre , mais même, exécuter 
forcément ? S'il est dangereux et absurde qu'une 
autorité étrangère veuille permettre et exécuter 
forcément ce que le souverain du pays a dé- 
fendu , combien ne sera-l-il pas plus étonnant 
et plus scandaleux <jue cetbe autorité , nùn con- 
tente d'exciter les sujets à la désobéis^nce , 
menace de les punir s'ils ne se rendent pas cou- 
pables d'un pareil délit? ' ^ ^ 

Une telle" conduite est une violation de la foi 
publique ; elle en|;raîhe lès peuples à saper le^ 
bases de leur devoir; elle met la bâche à l'arbre 
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des principes de la société civile ; elle a pour but 
d'établir une collusion entre les opinions et la 
volonté des bons citoyens fermement attachés h 
leurs devoirs, et de cette portion misérable et 
réprouvée de -fils ingrats et pervers qui afifichent 
ouvertement Finsubordination. 

Comme Sa Sainteté, dont le caractère paci- 
fique ne se dément pas, n'a rien plus à cœur 
que le maintien delà tranquillité publique , elle 
a manifesté sa désapprobation des mascarades, 
des bals et des courses de chevaux ; elle veut que 
cette désapprobiation soit réitérée à V. E. Elle 
veut que Ton se plaigne hautement de la force 
dont on abuse pour parvenir à un but contraire 
à se.s intentions. Elle veut enfin qu'il soit déclaré 
en son nom que si malheureusement on ne re^ 
nonce pas à ce projet, qui ne peut en aucune 
manière tourner à l'honneur ni à l'avantage de ses 
auteurs, le Saînt-Père, dans le silence de sa soli- 
tude, adressera de nouveau au ciel des vœux pour 
que la tranquillité publique ne aoit pas troublée , 
et qu'il rendra responsables, aux yeux de l'uni- 
vers , du mal qui peut en résulter , ceux qui , 
abusant du pouvoir qu'ils ont en main , opposent 
des obstacles à sa volonté , et non*seulement 
engagent , mais forcent même ses sujets à prendre 
part à ces divertissemens. 



1 
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Le Saint-Père éprouvcroit le plus vif déplaisir , 
quoiqu'il soit bien convaincu qu'il ne lui sera 
causé par aucun de se;s enfans^ s'il voyoit revivre 
le souvenir de ces jçurs. malheureux pour la 
France , jours où les François désolés étoient 
obligés de cacher leurs larmes , et de danser au- 
tour des viclin^es de la tet reur et de l'anarchie. 

En l'honneur de qui ces danses forcées , ces 
réjouissances extraordinaires doivent-ellçs avoir 
lieu à Rome ? Est-ce en l'honneur du Prince lé- 
gitime retenu en captivité^ et réduit à la plus 
profonde humiliation 9 du Vicaire de J. C. , du 
Chef de rÉgUsô catholique , du Père de tous les 
fidèles ^ qui a donné à la nation françpise tant de 
preuves de sa tendresse ? 

Le soussigné n'a rien à ajouter à: ces ré- 
flexions : en les transmettant à V. E. ^ il a l'hon- 
neur, etc. (i). 



• (i) Malgré les ordres da général Miollis le peuple ro- 
main^ fidèle à ses devoirs^ ue prit aucune part aux amuse- 
mens du carnaval. 
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N» XXXII. 

Bref adressé aux Archevêques et Éi^êques des 
proyinces ' de TÉtat ecclésiastique occupées 
par les François ^ et qui ont été déportés , du 
fio janvier 1809. 

PIE VII, PAPE. 

Nos cbers Tils et" nos Vénérables Frères y 
Salut et Bénédiction Apostolique. 

Vous ne pôufriez jamais croire, nos chert 
Fils et nos Vénérables Frères , quelle a été lameN 
tume de notre douleur , et de quelle cruelle plaie 
notre âme a été blessée, lorsque nous avons ap- 
pris que la force militaire vous àvoit arrachés de$ 
sièges épiscopaux auxquels vous avez été uni^ 
par un mariage spirituel, et séparés du troupeau 
où le Saint-Esprit vous a établis (i),,pour avoir 
refusé avec fermeté de prêter le serment dans les 
termes sous lesquels celte Chaire de vérité vous 
Favoit défendu. Notre Seigneur Jésus -Christ 
nous - ayant confié les brebis et les agneaux de 
FEglise universelle, et nous ayant chargés den 
avoir soin, nous les aimons et nous les. chéris-* 
sons en Notre Seigneur d'un amour paternel : 

■ ■ 1. ni I II i.i.iii ■ I— —M ^ I Ml. '— 

(1) Act. 20, 24. 
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ce qui fait que nous sentons beaucoup plus ce 
qu'ils .ont à souffrir que ce que nous souffrons 
nous-méme ; nous pouvons même dire qu'ou- 
bliant presque letat de captivité où nous sommes 
depuis si long-temps , ainsi que les jnaux et les 
outrages auxquels nous sommes en butte chaque 
jour, et qui pèsent de plus en plus sur nous ; ce 
n est que pour eux que nous éprouvons un sen- 
timent très-vif, et que nous sommes profondé- 
ment ému en voyant leurs peines et leurs mal- 
heurs. 

Mais lorsque nous jetons les yeux sur vos 
diocèses de nos provinces de ïa Marche et du 
duché d'Urbin , diocèses si renommés jet si im- 
portans , nous ne pouvons retenir nos larmes en 
pensant que c'est dans le temps même que Ton 
y viole les lois de la discipline ecclésiastique 
que l'on y fait une guerre furieuse aux conseils 
de Notre Seigneur Jésus-Christ ; que l'on y pu- 
blie un recueil de lois dont quelques-unes sont 
opposées à l'Evangile ; que l'on s y pwte jusqu'il 
souiller les temples et les monastères consacrés a 
t)ieu, en les prostituant f des usages profanes; 
c'est dans ce temps-là même que^ l'on a enlievé à 
leurs ouailles , et transporté ailleurs , avec vio- 
Içnce , des Pasteurs recommandables , qui eussgit 
pu trouver quelque moyen de les secourir, dont 
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la présence, les discours et lexemple les eussent 
défendues puissamment contre Terreur : tandis 
qua présent elles sont abandonnées, et quelFes 
errent sans guide au milieu des nombreux dan- 
gers de la dépravation. 

Cependant, au milji^u de cette étrange mul- 
tiplicité de malheurs , vous nous avez procuré 
une très-grande consol^Uoii , ce n'est pas dire 
assez , mais une grande et sensible joie , par le 
très-éclatant exemple de fidélité et de constance 
cpip vous avez donné , lequel honore non-seule- 
jnent vas diocèses, mais FEglise entière : car 
BOUS pouvons vous assurer^ nos chers Fils , nos 
"Vénérables Frères , que tous les vrais fidèles de, 
Jésus-Christ rendçivt à Dieu pour vous des ac- 
tions de grâces , parce que votre foi est devenue 
célèbre dans le taonde entier (i) , et qu'ils vqus 
félicitent de tout leur cœur et avec une grande ar- 
deur, parce que vous avez été jugés dignes de souf* 
frir des outrages pour le nom de Jésus-Christ (2)* 
L'extravagante philosophie de ce siècle , qui est 
la racine de tous les maux, se flattoit peut-être 
en elle-même , ou ceripnement au moins elle se 
vantoit de s'attacher , par les caresses , les pas- 



(1) Rom. i^ 8. 
(a) Àct. 5, 4i. 
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teurs de FEglisc catholique , et de les rendre le^ 
approbateurs x^omplaisans de ses principes per- 
yers^ en les intimidant par des menaces ^ des ter-' 
reurs, et la spoliation de leurs biens : follement 
persuadée qu'ils avoient pu et jpouvoient encore 
préférer la terre au ciel, les choses humaines 
aux choses divines; comme si dans leur conduite 
passée ce n etoit point lamour de la vérité et de 
la vertu , mais la soif des honneurs et des ri* 
chesses qui les eût dirigés. Vous lavez haute- 
ment* convaincue de mensonge et de folie à la. 
face de toute VËglise , puisque ni ses flatteries et 
ses promesses , ni la perte de vos honneurs et de 
tous vos biens., ni une déportation violente au 
milieu des armes et des soldats ^ ni la captivité et 
l'exil , n'ont pu surmonter votre vertu et votre 
constance, ni même l'ébranler en aucune ma- 
nière. C'est donc à juste titre que l'Eglise entière 
a les yeux sur vous et voit avec admiration que 
vous avez renouvelé les glorieux exemples des 
Athanase , des Hilaires , des Eusèbe et des 
autres saints Evêques des premiers siècles. C'est 
pourquoi les paroles de saint Çhrysostôme, écri- 
vant aux Evêques et aux Prêtres qui étoient , 
comme vous , persécutés pour la cause de Dieu , 
tous conviennent parfaitement : k Ce ne sont pas 
a seulement vos amis qui vous louent et qui vous 



\ 



(a34) 

« courotinent^mais vas ennemis eux-mêmes qui 
t< le font en secret, quoique les auteurs de ce que 
((-vous souffrez. Si quelqu'un lîsoit dans leur 
« conscience , il les verroit pleins d admiration 
(( pour vous. Telle est la forte de la vertu , qu'elle 
(( se fait admirer de ceux même qui lui déclarent 
(( la guerre. » Partagés , comme nous sommes , 
entre le chagrin de votre absence et la joie que 
vous nous causez y il ne nous est pas possible 
de trouver ces éloges et de donner à notre voix 
les accens qu'il faudroit pour relever dignement 
l'excellence de votre vertu (i). Continuez, nos 
chers Fils et nos Vénérables Frères ; et, déployant 
toujours la même force et là même constance, 
demeurez fermes et inébranlables, en travail- 
lant ^e "plus en plus à l'œuvre du Seigneur, sa- 
chant que voire travail ne sera pas sans récom- 
pense en Notre-Seigneur (2). Agissez avec vi- 
gueur, prenez de nouvelles forces : c'est la cause 
de Dieu que vous avez entreprise et que vous 
défendez^ ne . l'abandonnez jamais par lâcheté. 
Mais puisque tous les moyens humains ique nous 
avons essayés pendant tant d'années pour éloigner 



(1) Le Pape Libère k d'illustres Évéques de divenei 
proTiaces de l'Occident, envoyés ea eiih Baron, ann. 
355. 

(a) I Corinlh, i5.. • 
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f^i fi^^ic ^t .Qnmi^misT la p^x à l^Ë^ae ont été 
s%ns ^^eh^i pij^^m^ nom ^ sommes .v£nus â c0 
point 4'étiîe captifs {et (sbfies^més jdans aotce dé* 
pçtM^e^ cpfîv;é§ tij^ ipr^t^ve tous tio$ dBBxûers ec-^ 
clé^iaatî^es j^ i^mb f[t^ là violenoe a arrachés 
^ Bos iG^t^és let ^ha6$é^.<fe JLoirie; |misque Fou 
jtl0uf sa ^9 |3p:^sqpi»e esdièf esoyeui ^hors d'état ^ at» 
gra^fl (iâ^risp^Qt de i'ESgUae et ^e ia c^ose pu- 
l)lî^w. # ii'iieiiiaf o^r AotDe donble puissance > pou< 
f9^^k à 4Pi^i9^ lOO^ . &ire <<|ii6lque fonctUm à cause 
f^ ^]i(Hè§ 4aw le9cmdis sous sûmiiles ^retenus ; 
|HI^{ii^ ( ^e (vp» est le .plu^ ituportant dans k 
iîpni99$V^ 0Qtujs|lejy ^ iCe FUs , dont la .puissance 
^t )si ^i9^e ^ ^fif^ fuiiiimok d'un Mul ^igne 
tt^HiTfî )fin en w imomcunt à Jtous nos ^maux /ne 
^>^!^ >Ji\v»^ fMl^ ! téooiMer notre itkÀss. ^ k voix 
i^K» j?ffie.> r^ .^U^eitiQU^ Jiomtfnas. devenus pour iml 
comme un objet en butte à :k Contmdiction ; 
Aotti^oiis ^ps ^om^ ;6t mas iisg^mk ;«0rs le 'Dieu 
«tfx^trp^^pt 4oi|t kitU^n tfépand:tous les ibiens.^ 
et qui est le père de toute consolation ; lii n^ 
nous ra^e pli^qliaii^k conjurer, par d'instantes 
j)rières^ de se .nmiitter Jt .son ^nctuaiire ^i est 
tout désçrt(i). QuilvS<}i:|3^^$p4^.#Qp.:9epos, et 
cfu'il regarde avec bonté la barque de S. Pierre que 

(i) Dan« c. 9j 1. 17* . 

*7 
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des flots impétueux agitent de toutes parts ; qu'il 
commande aux vents et à la mer ^ afin que par 
son secours nous recouvrions la tranquillité que 
nous désirons depuis si long-temps : toute notre 
ressource est de faire de nouveaux efforts , par 
,de continuels gémissemens et de fréquentes 
prières , pour arriver à ce bu!;. Telles sont les 
armes célestes que nous avons ^ et qui ont la 
vertu de rendre ferme et de faire persévérer cou- 
rageusement : tels sont les remparts spiritûds et 
et les trait? divins qui protégçnt. Souveûons-nous 
les^ uns des autres ; unis de ' cç&ur; et d'esprit , 
prions sans cesse les uns pour les autres ^ et adou- 
cissons nos peines et nos nâalheurs par les bons 
offices dune charité mutuelle (i). Cependant^ 
nos chers Fils et nos Vénérables Frères, nous vous 
donnons y avec une grande affliction^ notre ke* 
iCiédiction apostolique. : 

Donné à Rome , à Sainte-Màrie']\|Iajeure, le ao* 
jour de janvier 1809^ et la 9® année de notre 
pontificat , . 

Pie VII, Pape. 



"^•5^ 



(i) S. Cjf. au Pape Ck>ra€il. Baron, Ahn. 25 1. 
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,' • ' N» XXXIII. 

* • 

Lettre du Pro-secréiaire d'état au génét^nl Ji*an* 
çois Miollisy du 2!ijani^ier i8og. 

Le Cardinal pro-secrétaire d'état, foycé par- 
le devoir ij^Iispensable de son pénible ministère , 
de porter presque tous les jours à la connoissance 
de Sa Sainteté quelque acte violent et injurieux 
commis par la troupe françoise , a dû aussi être , * 
malgré lui, le triste rapporteur des violences qui 
ont été exercées, contre toute espèce de droit, 
et qui vont être mises à exécution envers les in- 
dividus espagnols qui demeurent dans Rome. 
Quoique l'âme du Saint -Père soit depuis tant 
de temps accoutumée,à. se nourrir d'amertumes, 
il paroit inipossibl^ d'exprimer combien sa dou-* 
.leur a été profonde en apprenant que dans la 
nuit, du ^9 du courant un bon nombre dé 
.soldats francois, réunis à de vils archers., ont 
osé se porter au palais d'Espagne ; que quatre 
archers et un officier ont eu l'audace d'entrer 
dans . la chambre , et d'entourer le lit où étoît 
malade depuis quelque temps monsieur le che- 
valier don Antoine Vargas , ijhvoyé avec le ca- 
ractère public d'Ambassadeur près le Saint-Siège ; 
et que ledit chevalier qui, par ses vertus et sa 
conduite exemplaire , s'étqit attiré lestime de la 



ville de Rome^ ain^ qùè 1k s^éfaction et l*5niîtié 
de Sa Sainteté, a reçu Tordre de son arrestation^ 
àaiks laquelle n se trouve maintenant avec les 
autres iildividus appairtenant à la Légation e&^ 
pcrgnole. 

Le corar ^ 6a Sainteté Wk pas éti||a[ôi¥f6 af- 
fecté d^tfpprétidte qtfè déok dîgiï«5 prélats > '&ûéfr^ 
àagui et Bardaxi^, AttdiCèûrd ëspa^iM>ls âë fa 
* ïlotè Toniaiinre > itibùtiA aussi ^e^ctbbîè q6% 
vénéré > tàwt tu-delà d^ ixicrtÊs V|u ati4jetà de» 
trfers , deux îddividûs ^pftrticulier^mèM Qtiaclïtis 
au Saiut-^Siége > ^t wue ^MÛoh. ^(i&fè , tàeiA 
été é^leiïi^nt "arrêtés^, el q«i'ils soksft tdUjdùiA 
gardésivîie. 

Le Saint-Pètie ^dû app^etidlf è dvet ^tiègi^rfll^ 
peine que ces archet*s et ces 30ldtf{s ài^dterit 
enauite'pr<yeédë 'à 'Fârr^i^tion dé f>laÂ^î^ %ifi^ 
îtidividus de d^te ItléiHe tiatîôn y satùt t€^éiXet 
même dans qùëlques-vûS d'etitre «ttx ie '<a(rta?- 
tère sacré dbfît ils /^nt revétuB , »i rhtiâteûilé 
jdu lieu datis lequel ils dertieûi^ôiènt. 

San^ s'occuper des mcJtifs^qtli diit ^û (*flér*- 
inifiér le tùmtmhd&n 'liiitttaîref rànçOis & p^ètidife 
des tnesufîes aussi vidiéntes , Sa Sainteté \ie pédt 
souffrir ni tolérer dans le silence la hôiift'ëllè S§t 
grave atteinte qui 'vient d'être portée à éb %dti- 
veraineté territoride. 
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Elle uf peut tm^ p]u5 tqlérpr <m oij faulç ^^u^e 

pîed«^ sqijs, se^y^U)^ ^ 9u$jji fr^quçwui.çp^ ^t ^^ 
{a rooJAdre pudçui; ^ jç droit de« ^m qv^ as^su^q 
. jsUe e\ la prptectipn à tpu^l^ ^nd^vidu^ ét^^^^^ 
^eçç. Ce droit des, gen$ epyéjrjj le? étrangers çpq^r 
titue pour tout gouirenien^enlt ii^e pblig^^ioq 
sacrée de les protéger çt de k& g^Xftutif ; et you: 
loir se spujstr^re à cette p^ig^tion ^ c pst la m^wfi 
chose <jue voulpir violer §e$, prpp^es d^ey.pirs leç 
plus es$entiel9 , et vpi4}piç ^p rendre resppp^^sibl;^ 
par son silence dç la f^^9 çrçinde xiolatipu de^ 
c^oits df la SQcjété ^^ recQpnusi cl^e^ tou? le$ 
peuples et dans Çpus IpÇ tfipps. 

Si les prjncipgs iipmu,ab|e^ du droi,t p^l)Uc ne 
permettent pa§ ij^ême à un Prifice (^e ce prêtjBr 
& la demande dVn 9Mtre souverain y ppur faire 
arrêter et consigner le§ wjets de ce souverain , 
coupables envers lui y à moins qu'un traité pur 
j^lic et réciproque n'ait pféalabiçpient. pJLé aux 
jpjsé^eiius la .cpufianfie.,c]i^ lei^u: «écprit^é , oij qj^'i» 
jie s'ftgisçe 4e 4.éUla très7^la:oce3 cpoire Ja swyA- 
Ij^neté et la société générale de? Jipipwef ; qam- 
|)iea çîpins ç^a-t-il p^rqm W ^3^pi7Pèrp dp 
,jÇ3J:diêr Iç *ilpnç,e sui; la violei?c^ e35:,er^pe d^nf $^ 
iî8pUaJl« p?r une forcç étr.a»gè;rfi M^\vfi X'^it 
jlJ'inidividu^ qui yiyoient jp^çjfiiqufiffîjept .^i?iis la 
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Comment pourroit-il en effet se taire, lors- 
que, outre les droits communs à tous les Princes 
et à) tous lés gouvernemeits qui ont toujours 
fait la sûreté de tout homme en pays étranger, 
^ Rome , qui , comnie centre de la religioti catho- 
lique, à toujours eu ( au dh'e du grand Fénélon ) 
cela de particulier, d'être la chère et commune 
patrie de tous , et ou tous les catholiqu«.s ont 
toujours été considérés comme citoyens fomains; 
lorsque, dis- je , cette Rome est maintei>a«t con- 
damnée, par labus que fait de sa force une puis- 
sance étrangère, à voir non- seulement les .droits 
communs à tous les gouvernemens et à toutes 
les nations foulés aux pieds , mais encore à être 
dépouillée de sa prérogative 'particulière, et à 
être témoin que des enfans né trouvent plus, de 
«ùreté ni d'asile dans le sein de leur mère la plus 
/ tendre? 

Sa Sainteté observant toutefois, avec une dou- 
leur inSiiie , que depuis qtiè la troupe françoise 
occupé cette ville , elle renverse tout droit tant 
ecclésiastique que civil ; qu'elle foule aux pieds 
tous le^ égards ; qu'elle détruit tous les principes 
qui ont toujours réglé la conduite des souve- 
rains et des nations : voyant qu elle ne respecte 
pas même l'humanité, puisqu'elle se porte à ar- 
rêter des mailheureux individus qui , par leurs 
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besoins et la misère oii les a plongés leur arres- 
tation , en les privant de leur domicile , dans le- 
quel ils avoient leur unique, moyen de subsis- 
tance , arrachent des larmes des yeux de tout 
homme sensible y a expressément ordonné au 
Cardinal soussigné de faire sur-le-champ avec 
la plus vive énergie ses réclamations auprès de 
Votre Excellence contre des mesures au§si vio- 
lentes que condamnables , et de demander en 
son nom la liberté de tous les individus arrêtés- 
Et si ces justes plaintes ne sont pas écoutées fa- 
vorablement, selon Tusage, et ne peuvent obtenir 
aux Espagnols persécutés cette liberté et cette 
paix que tout étranger a toujours trouvée dans la 
capitale du mondé catholique , l'Europe recon- 
noitra , par ce refus , qp une force étrangère abuse 
dans Rome de sa puissance contre la volonté de 
son souverain , elL que le Saint-Père , après avoir 
épuisé toils les moyens qui lui restent dans la 
situation pénible où il se trouve pour garantir 
ses^ propres droits et ceux d autrui , ne peut taire 
autre chose que pleurer devant Dieu sur les con- 
séquences funestes qui ont résulté et qui ré- 
sultent de l'occupation hostile dé ses états. 

Tels sont lés sentimetis que Sa Sainteté a expres- 
sément chargé le soussigné d'exprimer à Votre Ex- 
Gellencè\ Fidèle exécuteur de Tordre qu'ila reçu ^ 
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U a llionàeUr dé lui reiiouTelér lea tentim^n* 
de sa con^ératiôo>disti0|;itée. 

lie Gflircliitôl BMRYttiiLiftl Pàe^A. 

Circulaire adressée par le CarMnaî Pro-secré*' 
taire ^état aux Ministres étrangers à Rome ^ 
le 23 Janvier }8ogm 

Les actes violens et arbitraires auxqu^U là 
troupe françoise s'e^ portée ee$ fouts deraiers 
contre M. le chevalier Vaiigas^ envoyé avec fe 
caractère public et. ministériel d ambassadeur 
près du Saint-Siège ^ contre messeîg^eurs Guar» 
dogui et Bardaxi , Auditeurs espa^ols de 4a Rote 
romaine 9 et contre un si (^and fkomhife d'autre» 
individus appartenant & la nation espi^»ole> Dut 
iellement affligé Fàme de ^ Sainteté 1 qâVUe ^ 
pitipuné au Cardinal pro-secrétaire d^état de faire 
sur-leK^hamp une vive réclamation à* IVI. k ^é* 
néral MioUis^ tant a cause de des arrosficitîoiis 
qui blessent la souveraineté terrîtotisde^ 4e droit 
public ecclésiastique et celui des gens^ ^e pur 
la manière injurieuse avec laquelle on les a «Ké-^ 
cutées.; ayaflté^lementitnanqué à tons les égardf 
dus à la dignité , au caractère et â F&ge de ^el- 
ques-uns de ceux qui ont été arrêtés. 'L^ soui^ 
signé 9 en remplissant les volontés de Sa Sai&t€Aé> 
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• aus^i rpdu Yàrdvé à'en^ùyet à Votre ÉxêeBence 
une copie de cette tl^te , afin qu elle ait la bonté 
de k faire part enîr à lia eot^noie^aneé de sa cour. 
£h eaLéoiMnt eette Seconde partie des ordres 
qu'il a reéui ^ le aouÂsigné renouvelle k Votre 
Exceltenoe les sentûmene de ^ eottsidëratioii 

Le Cardinal Bi.&tHÊLEMi Pacca* 

XXXV. 

Lettre, adressée par lé Cardinal Pre^sterééaire 
d!éiat au général français Lemeirois , le i4 
mai i8^^ 

Ao "maxpcttt où K S» se flattait que le ^oo-* 
vememtnt ftançoîs eétoit enfin repenti d'avow 
fait opprimer , pendant un si long tempe et mnâ 
\h moindre prétexte ^ le eourertôn de Romie ^ 
Chef ^ hu feKgjdn catholîqne^' et qiM- le €han-^ 
gemënt dû t^ommandant des troupes françoiœa 
çtationnees denè la capitale deyoit naturdlement 
faire changer cet odieux systènae de i^exation 
exercé depuis ei long- temps contre lui, le Saint-* 
Père voit avec la douleur la plue amère que ce 
même syetëmeacqniert une nouvelle oonsiatasce^ 
et que la violence s aceroit a chaque ^onr; 

•L'ordre émané 4aiis la journée, d'hier oane«r-« 
9ânt les ttrangei^ qui arrivent a tRome, celui que 
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Ton sait dans ce moment avoir -été donâé y au 

• 

nom de Votre Excellence , par Tofficier Crivelli au 
gouverneur et au magistrat d'Albano^ pour qu'ils 
aient à dépendre de lui dorénavant pour les objets 
qui regardent la police, leur annonçant que toute 
la Campagne, de Rome venoit d être mi$e sou|5 
votre autorité ; la rumeur qu'une semblable me- 
sure va produire Iprsqu elle sera mise à exécu- 
tion dans toutes les autres provinces; tous ces 
ordres et tous ces actes sont un attentat des plus 
graves et des plus intolérables contre les droits du 
souverain de Rome. 

Les règlemens de police ont pour objet la 
eonservation particulière et publique ^ et le droit 
de les . prescrire est une des premières préroga- 
tives inhérentes à la souveraineté. - » . ^ '• 

Une force étrangère qui s'attribue ce droit 
s'arroge une; partie essentielle du souverain pou- 
voir , lequel , divisé entre deux autorités , Tune, 
usurpée et l'autre légitime, devient un monstre 
politique, forme un corps à deux têtes, et pro- 
duit dans l'état même. tous les désordres qui dé- 
sorganisent et anéantissent l'ordre social. Le Saint- 
Père est assez clairvoyant pour connoître où vont 
aboutir tous les fils de ce système , qu'on ne 
cherche plus à cacher ; ce système est trop notoire 
et trop douloureux pour que S. S. veuille en faire 
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là matiëre d'une nouvelle réclamation ; elle ob- 
servera à cet égard le silence qu elle s'est prescrit 
dès l'origine. Mais ayant solennellement juré de 
conserver et de défendre , au prix de son sang , les 
domaines qui sont le patrimoine de l'Eglise ^ ainsi 
que sa liberté dé]k si entravée , augrand préjudice 
de la religion , le Saint-Père est fermement résolue 
et prêt à défendre l'un et l'autrcf par tous les moyens 
que Dieu a mis en son pouvoir. En même temps 
S. S. fait donner à ses représcntans l'ordre de ne pas' 
obéir aux commandemens d'un pouvoir illégitime 
dans les choses qui regardent le gouvernement ; 
elle veut que le Cardinal pro - secrétaii^e d'état 
fasse à Votre Excellence cette déclaration franche 
et loyale de ses sentimens^ ne doutant point que, 
la pesant dans sa sagesse , elle ne révoque les me- 
sures qui viennent d'être prises. 

Le Cardinal soussigné , en obéissant aux ordres 
de son souverain, renouvelle à. Votre Excellence 
les sèntimens de sa considération la plus dis- 
. tinguée* 

Le Cardinal' Bautuelemi Pacca. 

XXXVI. 

I • 

Proclamation du Saint-Père ^ du 10 Juin 1809. 

PIE VII, PAPE. 
Ils sont enfin accomplis les desseins lé-né- 
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IffQUK ée$ eamnm du Sî^ apoAlolique; api^ 
1^ violent et injuste eavahi^sement de h^lua beUe 
eidel^plu&c^n^dérable portion de noa domalBes^ 
nous ftous Toyone dépouillés ^ sous d^indîgii«s 
prétextas et avec la phis grande injustice ^ de 
notre souveraineté temporelle^ avec laquelle notre 
kidép^idaiijee spirituelle est étroitexaent }iée« Au 
milieu de cette barbare persécution^ nous semâ- 
mes consolés et soutenus par la pensée quo noi^s 
ike nous somnaes point exposés à tember dans un 
si grand désastre par aue%iBe offense faite à lllia»- 
pereur de» François ou à la France ^ qiû a tou^ 
jours été l'objet de noet tendres ai patepnefies 
soUicitudes ^ maïs pour n avoir point voulu trahir 
nm devoirs et notice conscience. 

S'il n est point permis à quiconque professa k 
religion catholique de plaire aux hooiniés en dé«* 
plaiawt à Dieu^ combien moins doit-il Tétrje à 
cekii qui est le Cbef de cette mente religion ^ et 
qui est chargé de 1 enseigner? Obligés d'aiUeurs 

r 

envers Dieu et envers l'Eglise de transmettre &« 
nos SMCce^seiBurs nos drdits intacts^ entiers, nous 
protestons contre cette nouvelle et violente spo- 
'liation , et nous déclarons nulle ^occupation 
qui vient detre faite de tous nos domaines; 
nous rejetons avec la résolution la plus ferme 
et la plus abwlue taule w^ çw p!?Q^ion 
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quelconque que TEmpereor des François prétend 
faire à nous et aux membres de notre Collège. 
Nous nous convririonB tous d opprobre 4 la fact 
de . FEglise , si items comentkms & tirer notre 
subsistance des mainsde l'usurpateur de ses biens. 
IVoùs nOùs nbàtfdônftoi^s À k Pr€fvidence et à la 
piété des fidèles y contens de terminer ainsi dans 
la médiocrité la 'carrière douloureuse de nos pé*- 
nibles jouirs. Nous adorons avec une parfaite hu* 
milité les décrets impénétrables de Dieu; nous 
invoquons sa divine miséricorde sur nos sujets 
fidèles , qui seront toujours lHotre joie et notre 
couronne ; et après avoir fait dans cette circons- 
tance tout ce que çpmmandoient nos devoirs^ 
nous exhortons ces tnèmes sujets à conserver 
toujours intacte la religion et la foi^ et à s'unir 
4 nous pour conjurer par npsgémissemens, entre 
le vestibule et lautel^ le Père suprême des lu-^ 
mières , afin qu il daigne changer les conseils per» 
Vers qui dirigent nos persécuteurs. 
lOontié dans' notre palais i^postoUque du Quiri* 
Àal^ le io.)uin iSoq. 

tlÊ Vïl, Ï>APB. 
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XXXVII. 

Bref du Saint-Père y du 1 1 juin iBog j tfui 

excommunie Napoléon. 

PIK VII, PAPE, A l'empereur I>ES FRANÇOIS. 

Par l'autorité du Dieu tout-puissant, des SS. 
Apôtres Pierre et Paul, et par la Nôtre , nous dé- 
clarons que vous et tous vos coopérateurs , d'a- 
près l'attentat que vpus venez de commettre, avez 
encouru l'excommunication dans laquelle ( selon 
la forme de nos Belles Apostoliques qui , dam 
des occasions semblables , s'affichent dans les lieux 
accoutumés de cette ville)* nous déclarons être 
tombés tous ceux qui , depuis la dernière invasion 
violente de cette ville, qui eut lieu le 2 février de 
l'année dernière , onf commis, soit dans Rome, 
"ioit dans l'état ecclésiastique, les attentats contre 
lesquels nous avons réclamé non-seulement dans 
le grand nombre de protestations faites par nos 
'(secrétaires d'état, qui ont été successivement rem- 
placés, mais (encore dans nos detix allocutions 
consistoriales des 14 mars et 1 1 jqillet 1808. Nous 
déclarons également excommuniés tous ceux qui 
ont été les mandataires , les fauteurs , les con- 
seillers , et quiconque auroit coopéré à l'exécu- 
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lion de ces attentats, ou les auroit commis lui- 



même. 



Donné à Rome , à Sainte-Marië-Majeure ,' le 1 1 
juin 1809, et Fan 10* de notre pontificat. 

PIE Vil, Pape^ 
XXXVIII. 

< 

Publication du Sainte Père, du iti fUin 1809^ 
qui annonce V excommunication encourue par 
Napoléon. 

w 

Au nom de la Très-Sainte Trinité, Père', Fils 
et Saint-E)sprit , et des SS. Apôtres Pierre et 
PauL 

Pie VII, serviteur des serviteurs de Dieu, à 
tous les Fidèles qui liront ces présentes, sai^ut st 

BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Forcés de nous servir de Tàutorité que le Père 
céleste qui nous a établis pour gouverner TEglise 
hous a accordée , par ces présentes par nous dres- 
sées, et signées et scellées de Fanneau du pé- 
cheur, nous déclarons que Napoléon premier. 
Empereur des François, et tous ses adhérens, 
fauteurs et conseillers ont encouru lexcommu* 
nication dont nous l'avions autrefois menacé lui- 
même , et plus particulièrement dans notre der- 
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niëre pmtestatSon du 3 atvrB 1809, poui^ avoif| 
par son décret du 17 mai dernier^ ordonne fen- 
vahiêSfiaieflt àt la «tOe de Roinie* 

Nous déclarons que la susdite excommunica-' 
tion sera encorunie , ipso facto y par 4oUs ceux 
qui y ou par la force ^ ou par tout autre moyen ^ 
s'opposeroient à la publication de ces présentes^ 
Sont compris dans k même el^eonmuinfcatiod 
tous les membres de .notre Cfiil^oge >apQiitoIîq|ie ^ 
Evêques /Prélats, prêtres, tant séculiers^quei^U^ 
liers , qui, par quelque motif que ce soit et respect 
btimaîn , refuseroient de se conformer à ce qui, 
«irec4-&ssistance(du Père des himièpes , a été stsftué 
par Nous dans nos décrets des 10 et i i du mois 
de juinrcourant - 

Donné -dans nketsfs ipeims du QuârîmiL, fle *h9 
juin de* la naissance d^ rNcttre^à^igoeiK' .'^809.,^ 
le «o* de 4Qiatfe jMiRtifiiîat. . 



PIE VII, Papb. 
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■ No XXXIX. 

Relation de ce qui s'est passé, h Fontainehleaiê 
les 22 et a3 j armer i8i4» 

M. pE Bkaumont, évêque de Plaisance , nommé 
par l'Empereur archevêque de Bourges, avoit ète 
plusieurs fois envoyé par le gouvernement vers 
le Saint - Père pour le déterminer à quelque ar- 
rangement; tous ses efforts avoient été inutilçs^ 
M. lévéque, avoit répondu le Saint Pontife , le 
bon Dieu sait Jles larn^es que jai répandues, sur 
le prétendu Concordat que j ai eu le rtiaîheut 
daccepterj j'^en porterai la douleur jusqu'au tom- 
beau; c'est un sur garant que je ne serai pas 
trompé une seconde foîs. 

L'archevêque de Tours, Févêque d'Évreùx^ 
le Cardinal Maury , se rendoient aussi à Bon- 
tainebleau : Pie Vil refusa de voir le Cardinal; il 
dit aux autres prélats qui furent admis à soil 
audience, et qui le pressoient de faire quelques 
sacrifices pour éviter les suites funestes d'pn re- 
fus : Laissez-moi mourir digne des maux que j*aî 
soufferts ! Cependant Févêque de Plaisance , re- 
venant toujours à là charge , fatigué de ses ins- 
tances ,* le Souverain Pontife ordonna davefdr 
le prélat, lorsqu'il se pï'ésenteroit , de mettre ses 
demandés par écrit. " " 

ï8 
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M. de Beaumont fut sans doute informé de 
cet ordre y car lorsqu'il ' parut au château pour 
obtenir pne nouvelle audience (c'étoit le 22)/ 
dès qu'on -lui eut fait part des volontés du 
Saint-Père^ il donna un papier écrit, en solli- 
citant Thonneur de voir S. S. , toujours par Tordw 
du gouvernement. L'En^pereur , d après ces nou- 
velles propositions^ consentoit à rendre au Chef 
de rÉglise une partie de ses états , pourvu que 
Pie VII cédât Tautre. L'auguste prisonnier ayanï 
fait entrer M. de Beaumont, lui dit : Les do 
maines de Saint Pierre ne sotit pas ma propriété 
ils appartiennent à TÉglise, et je ne puis con 
sentir à aucune cession; au reste, dites à vo 
Empereur que , si pour mes péchés je ne 
pas retourner à Rome ^ mon successeur y ent 
triomphant , malgré tous les efforts du gouv 
nement françois. — L'évêquede Plaisance you 
un peu justifier l'Empereur, qui , disoit-il , av 
la meilleure volonté. Je me !fie beaucoup p 
aux Princes alliés qu'à lui , répondit le Souveraii 
Pontife. Le prélat, étonné, dejnanda quelque e^ 
plication sur ces dernières paroles. Il ne q 
convient pas dc/Vous la donner, ni à vous i 
l'entendre , répondit le Chef de l'Eglise. M. i| 
Beaumont, voyant que tous ^s efforts étoiei 
inutiles , ajouta que le Saint-Père alloit retourn 
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à Rome , que c*étoit Fîntention de TEmpereur. 
Ce sera donc avec toui mes Cardinaux , répondit 
le Souverain Pontife. L'évêque dit que cela n'é- 
toît pas possible pour lé moment; que l'Empe- 
reur avoit les meilleures intentions , mais que 
les circonstances Ae lui permettoient pas de faire 
partii* en même teÀips les Cardinaux pour Rome. 
Eh bien ! riepliqua Pie VU , si votre Empereur 
veut me traiter en simple religieux (et- je n'oublie 
pas que je le suis), je n'ai besoin que d'une 
voiture pour me conduire ; tout ce que je de- 
mande , c'est (SPétre à Rome pour remplir les 
fonctions dé nia chiarge pastorale. Saint-Përe , 
dit le prélat , Sa Majesté sait ce qu'elle doit ail 
Chef de l'Église ; elle ne méconnoit pas votre dî*. 
gnitë ; elle veut vous donner une escorte hono- 

I go* rable ; un colonel doit vous accompagner. Du 
^ee vl xâoins , reprit avec dignité le Saîntr-Père , le co- 
^.il^flonel ne sera pas dans ma voiture , et il congédia 
.()up \M. de Beaumont. 

50u4 Dès que celui-ci fut sorti de l'appartement , 
jelqule colonel y entra pour avertir le Saint-Père qu'il 

II nc^lloitle conduire à Rome ; c*étoit le samedi après 
, vouf^îdi* Le Souverain ?ontife, bien persuadé de la 
[gç. ïlpiauvaise foi du gouvernement, qui ne vouloit 
:ts élo^àsle renvoyer dans sa capitale , déclara qu'il ne 

f^toufartiroit que le lendemain après avoir dit sik 
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messe ; il le déclara avec tant de fermeté , qu'on 
^e répliqua pas; mais le colonel ne quitta pas 
son apparteihent 9 et il ne fut pas permis au 
Saint-Père de parler à personne en particulier. 
Cet état de contrainte n'empêcha pas l'illustre 
prisonnier de convoquer tous les Cardinaux qui 
étoient d Fontainebleau , au nombre de dix-sept. 
Un d'entre eux, malade^ fut porté au<;hâteàu. 
Arrivés auprès du Saint-Père , îjs se j-etèrent à 
ses pieds en pleurant , et Pie VU mêla ses larnves 
avec les leurs , en leur donnant sa béti^içtion. 
'Malgré la présence du colonel , il l^r prescrivit 
trois choses , la première , de ne pas porter la 
décoration, qu'ils avoient reçue du.gouvemement ; 
la deuxième, de ne recevoir aucun ttaitement, 
aucune pension du gouvernement ; la troisième, 
de n'aller à aucun repas où ils seroient invités 
par les hommes du gouvernement. 

Le dimanche, 23, le Saint-Père fut^ enlevé 
de Fontainebleau à onze heures du malin, et le 
soir même il arriva près d^Orléans. On Ta fait 
voyager sous le nom de l'évêque d'Imola. Plu-' 
sieurs Cardinaux ont témoigné le désir que ces 
détails fussent connus ; on ignore s'ils en étoient 
chargés par le Saint-Père. LL. EE. n'ont pas 
tardé à être enlevées elles-mêmes de Fontaine- 
bleau ; on a fait partir chaque Cardinal en par-» 
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ticulier avec un gendarme , et' ils ne doivent 
savoir qu'en route le lieu de leur destination. 

On a su depuis que les Cardinaux Dugnani 
( Antoine ) , Ruffa ( Fabrice ) , Doria ( Joseph ) , 
ont eu la permission de rester à Paris. Le Car - 
dinal Mattei ( Alexandre) a été relégué à Aix, 
Oppîzoni (Charles) à Carpentras, et l'arche- 
vêque de Naples à Grasse ; on ignore le sort 
des autres. Le gouvernement emploie tous les 
moyens pour faire courir le bruit que le Saint" 
Père est retourné à Rome. 
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RETRAITE DE MOSCOU*. 



Qttîppe itt se re» habet , ut plerumcjue , qui fortunatn 
mataturus Deus , çonsilia corrumpat y efÏÏciatqoe , 
qaod miserrimum est , ut quod accidit > ètkin me^ 
ritô «ccidisse videatur , et casas tn culpam trabseat» / 

YxLL. PAT^lib.II,c. ii8. : 



L.E dernier coup qui , devoît anéantir Tindépen- 
dance de FEurope avait été ptéparé de la part 
dé FEmpereur Napoléon par des arméniens 
énormes, et annoncé avec une affectation et une 
pompe qui exaltèrent lorglieil des troupes et l'at- 
tente des partisans du système françois , dont plus 






Quoique cette pièce ne goit pas officielle ^ elle a 
pendant été publiée dans des journaux qui paroissent avec 
autorisation , et elle porte en elle-même un caractère 
d'authenticité qui nous engage à la placer dans notre 
recueil. Nous nous somines permis^ cependant^ quelques 
cliàngem^hs , sans altérer en rien les faits intéressaus qiil ' 
y sont consignés } nous avons adouci ou retranché quelques 
«Uclamations on allusions malignes qui prouvent autant 
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d'un, voyant déjà lempire de Russie tombé en 
ruines, portoit ses regards au-delà, et s'abandon- 
noit à ses illusions, en parlant d'une e^édition 
en Perse et aux Indes. Napoléon avoit publique^ 
ment déclaré qu'une destinée inévitable entraî- 
rioit la Russie vers sa perte; il ne cachoit pas 
qu'il se regardoit comme l'exécuteur des volontés 
du ciel , qui reléguoient dans les déserts de l'Asie 
les Moscovites , ces barbares étranger* à la civili- 
sation européenne. La gloire dont les campagnes 
précédentes l'avoient entouré, le bonheur qui 
jusqu'alors s'étoit attaché à tous ses pas , et une 
armée immense qui l'accompagnoit , donnaient 
à ses promesses un air d'importance aux yeux du 
vulgaire, et faisoient croire à son infaillibilité. 

Les premiers événemens de la catnpagne sem- 
blèrent confirmer l'annonce prophétique de Na- 
poléon. Aussitôt que les armées françoises curent 
passé le Niémen , les Russes se retirèrent de toute 

le maavaîs goût de l'auteur de cet ouvrage que sa haine 
pour les François en général. C'est pour lui une jouissance 
déliciense de peindre' les désastres de nos armées. Quant 
à nous^ nous ayons pensé que la lecture de cette pièce ^ 
qui peut servir de commentaire au fameux vingt-neuvième 
bulletin , înspireroit à nos lecteurs un sentiment de peine 
que les froides plaisanteries de l'auteur changeroîent en 
indignation. 
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part> abandonnant à Vennemi les provinces sep- 
tentrionales de la Pologne^ dont les habitons le- 
, vêtent sur-le-champ Tétendard de la révolte et 
firent cause commune avec les François. Napo- 
léon avoit promis à ses soldats de les conduire 
dans la capitale de la Russie^ qu'il représentoit 
comme le but de tous leurs efforts , où ils trou- 
veroient une paix glorieuse et le dièlassemént de 
tant de fatigues. 

L'Empereur des François, qui jusqu'alors avoit, 
pour dicter la paix, profité des premiers momens 
de terreur et de stupeur inspirés pat ses victoires , 
avoit dirigé toutes sea opérations vers un seul 
but, la prise (\e Moscou dans le plus bref délai 
possibké Son calcul parut être juste jusqu'à un 
certain point : Moscou tomba effectivement en 
son pouvoir; mais la paix ne fut pas, comfne il 
l'avoit annoncé > le fruit de sa conquête. Ce ne 
fiit pourtant pas la seule erreur de calcul qu'il 
commit en celte occasion, car, même auparavant, 
la bataille de Borodino avoit dérangé ses vii<te. 
Dans cette affaire les soldats françoîs furent reÇjps 
avec 4:ant de vijgueur p^r les Russes, qu'obligés 
de reculer de quatre lieues , ils virent que cette 

suite de victoires, annoncée hautement par Na- 

t ' , 

poléon, pourroit leur échiapper. Les bulletins 
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firent de cet échec un avantage^ mais ils n'en 
purent imposer qu'à la France et au reste de 
l'Europe éloigné du lieu de l'action. 

Les Russes continuèrent avec ordre et tran- 
quillité une retraite combinée d'avance. Les 
François les suivirent avec quelque inquiétude , 
car Tordre de la reti*aile indiquoit plutôt lé ré^ul- 
tat d'un plan que l'effet de la nécessité, et les 
villes et les villages que l'on trouvoit partout 
abandonnés par leurs habitans répondoient mal 
k l'espoir conçu par les François d'y être reçus à 
bras ouverts. Cependant la prise de Moscou ve- 
noit de rendre aux soldats francois leur confiance 
dans \eé promesses de Napoléon, lorsqu'à leur 
«urprise extrême ils ne rencontrèrent dans cette 
ville que quelques habitans épars et une masse 
d*!édificesr abandonnés qui fout à coup furent ré- 
duits en cendres : sacrifice volontaire et inouï qui 
devoit faire pressentir une guerre à mort et ser- 
vir de gage de la persévérauce invincible de 
TEmperetir et de la nation. Sur ces entrefaites, 
Fàrmée russe ^ commandée par le prince Rutusofif- 
Snxoleiiskoï , avoit fait un mouvement latéraLtrès- 
hardi pour se placer entre Kalouga et Moscou, 
près de Lechlatschkowa et couvrir par -là les 
provinces méridionales de l'empire. Pendant que 
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cette arméie recevoît de tous côtés des renforts^ 
rennemi fut fatigué et affoibli par des combats 
journaliers. 

L'armée russe étoit nombreuse et bien disposée. 
Sur tous les points de l'empire, l'amour de la patrie, 
se déployant avec énergie, fit naître de nouvelles 
armées, tandis que les bulletins françois annon^ 
çoient que la Russie étoit réduite à l'extrémité , 
que son armée presque détruite ne consistoit plus 
qu'ett quelques recrues forcées ^ et que la terreur 
et la confusion régtioient dans toutes les âmes. 
Cependant Napoléon avoit adressé dès invitations 
bénévoles aux habitans fugitifs de Moscou et des 
environs, pour qu'ils vinssent reprendre posses- 
sion des décombres de leurs maisons et vivre 
paisibles sous la protectibn de la grande armée 
françoise. Le peu de confiance que la conduite 
précédente de Napoléon avoit inspirée fut 
cause de l'inutilité de ces proclamations. Comme 
quelques tentatives de négociations échouèrent 
en même temps , Napoléon crut apparemment 
que les Russes attachoient la plus haute impor- 
tance à la possession de Moscou , car il offrit gé- 
néreusement d'abandonner^ sous les auspices 
d'un armistice, les ruines fumantes de cette cité, 
et de se retirer à Wiasmaoù l'on pourroit traiter 
de la paîxi Cette proposition fût éludée, et on 
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répondit qUe l'on étoit fort étoDné d'entendre 
parler d'armistice et de paix dians un moment 
cil de la part des Russes la guerre alldit com- 
mencer; 

^ La situation de l'armée ffançoise. étoit vraipaexrf: 
singulière ; s'étendent. sur les routes de Twer^ 
Wladimir> Kasan et lialougâ, et formant un vaste 
circuit autour de Moscou enflammé i comme au- 
tour d'un foyer, elle se trouvoit dans un désert 
•immense. Tous les jours des milliers' de soldats 
sortoient du camp, les uns pour aller découvrir 
un peu d^or au milieu des ruines, les autres pour 
trouver dans les environs des subsistances et des 
fourrages. Mais les forêts et les lieux marécageux 
étoient remplis de paysans armés qui fondoient à 
l'improyiste sur ces détachemens» Les soldats qui 
échappoicnt à leurs coups' tomboient çntre les 
mains des Cosaques. La positioii de Nâpotéxjn 
devenoit de jour en jour plus critique. Le ïnanque 
de subsistances se faisoit sentie plus vivement; 
le mécontentement des spldats se manifestoit 
hautement, et l'espoir de la paix s>'^oibiissoit 
de plus en plus. Aprèa up séjour de cinq semai- 
nes ,. Napoléon se décida à quitter Moscou, ^vant 
de commencer 3a retraite, il dit k^GB soldats: 
t< Je va\^ vous conduire dan$ des quartiers d'hi- 
% verj si je rencontre: les ^Huss^s sur mon chemîo^ 
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u je les battrai; si je ne les rencontre pa^, tax)t 
<( mieux pour eux. ». Lq succès ne répondit pas 
à. cette annonce présomptueuse. 
, Le 1 8 octobre ^ veille du jour où commença I^ 
retjraîte^ le Roi de Naples a voit été attaqué à 
Winskowo , à 80 werstes •( 20 lieues ) de Moscou 
et complètement battu : vingt^ix canons ^ deux 
mille prisonniers et beaucoup de bagages tombè- 
rent entre les mains des vainqueurs; le Roi de 
Naples n échappa qu'avec peine. Sorti de Mopcpu^ 
Napoléon prit la vieille route de Kalouga. Les 
manœuvres qu'il fit alors paroissent indiquer que 
sa marche sur Kaloaga n étoit que feinte^ mais 
que dès Tprigine il avoit eu le dessein de se re- 
tirer vers le Dnepr, où sp trouvoient ses ma- 
g^ns , et qu il ne marcha sur Kalouga que pour 
effrayer les Russes et leur faire faire un faux 
mouvement. Si ceux-ci eussent donné dans le 
piég^ y Napoléon eût gagné du temps et de Jar 
vance y et eût traversé ^ parallèlement à la grande 
Tpi^te de Smolensk y des provinces qui n'ayoient 
pas encone été épuisées. Mais au lieu d'avoir forcé 
lePrincç^Kutusof àrétrxDîgraxler, Napoléon leren* 
contra avec toute son armée à MaloïJaroslavvetz^ 
où il é toit arrivé dans la nuit du 25 octobre. Lç 
bndepiain.24 octobre il fut livré dans celieu.un 
CQuibat trèsrçhaud ^'.auquel cependant ne prirent 
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pïirt que le sixième corps russe et le quatrième 
corps françoîs, tandis que le reste des deux ar- 
mées placées en réserve s'observoit réciproque- 
ment. Cette journée, glorieuse pour les Russes, 
croisa toutes les combinaisons de Napoléon et 
dérangea ses plans. Au lieu d'en imposer aux 
Russes sur ses mouvemçns , ce furent eux qui 
lui en avoient imposé sur les leurs; au lieu de 
manœuvrer de manière à les écarter de la route^ 
il les avoit attirés trop près de lai; au lieu de 
gagner tranquillement ses quartiers d'hiver, il fut 
- obligé d*y arriver plutôt par une fuite que par 
une retraite ; au lieu de choisir le chemin qui 
lui convenoit, il fut contraint de suivrela grande 
r^oute à travers une contrée qu il avoit ravagée et 
fendue déserte. Cette retraite comnienca le 26 J 
elle se dirigea par Borro wsk et Wereja , près de 
Mdjaiisk ; vingt régimens de Cosaques , eomman^ 
dés par le général Platow, et deux corps d'àr:^ 
mée sous les ordres du général • Miloradovvîtsch , 
suivirent les François pied à pied; la gi:ande ar- 
mée russe marcha sur la gauche de la grande 
route, dans un pays où les vivres et les fourrages 
aboridoient. Les magasins françois les plus pra*' 
ches étoient à Smolensk> éloigné de près de cent 
lieues de |VIaloï-Jaroslawetaç. Parcourir cette dis- 
tance sans pain et sans fourragé ;y harcelée sans 
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relâche par rennemi , tel étoît le sort de l'armée 
irançoise. Tous les malheurs qu'elle éprouva, elle 
les dut à son Empereur, qui, dans son ayeugle- 
ment vraiment inconcevable , n'avoit rien prévu , 
rien calculé , n'avoit pris aucune des précautions 
les plus communes qu'on général doit à ses sol- 
dats, de sorte qu'il sembloit livrer, de propos 
délibéré, son armée à une perte inévitable. Une 
retraite précipitée ne peut s'exécuter que lorsque 
l'on a à parcourir une distance bornée : lorsque 
la distance est considérable , ^ la précipitation 
deviçnt pernicieuse; car s'il est vrai que toute 
retraite par elle-même démoralise le soldat,. cette 
démoralisation , qui est un plus grand mal que 
tous les désastres , augmente dans la proportion 
de la distance et de la promptitude qu'on met 
à la parcourir. Napoléon méconnut la vérité de 
ce principe, et il paya cette faute par la perte ^ 
sa gloire militaire. 

Xia famine ne tarda pas à se manifester danar 
l'armée françoise.- Les régimens s'éparpillèrent 
pour aller, chercher des vivres ; sur la droite et 
la gauche de la grande rpute tout fut pillé et 
dévasté. Les chevaux périrent par nvilliers ; il fal- 
lut journellement brûler une grande quantité de 
bagages et de munition , faute de chevaux pour 
les transporter. Tous le^ villages des' départe* 



^ 



('268 ) , 

purent bientôt plus marcher sur la surface glis- 
sante que présentoit la grande route : il fallut 
en attacher jusqu'à douze et quatorze pour traî- 
ner une seule pièce de canon; et néanmoins 
chaque élévation de terrain la moins considérable 
étoit un obstacle presque insurmontable. Mais 
bientôt la cavalerie n'eut plus de chevaux à don- 
ner ; tous les cavaliers , à l'exception de ceux de 
, quelques régimens de la garde , marchoient à 
pied. Il devint donc impossible de transporter 
les canons plus loin. Près de Dorogpbousch , le 
quatrième corps abandonna toute son artillerie, 
composée de plus de cent bouches à feu ; le 
preipier corps et le trqisième firent dé même , 
de manière qu'arrivée à Smolensk , l'armée fran- 
çoise avoit déjà perdu près de quatre cents canons. 
Cette armée qui, au départ de Moscou , comp- 
toit encore plus de cent mille hommes , étoit, 
en rentrant à Smolensk , réduite à soixante mille 
homrhes, dont la moitié au plus avoit des arme^. 
Elle séjourna deux jours à Smolensk dans le plus 
graiid désordre , se livrant au pillage et brûlant 
ce qu^elle ne pouvoit emporter. Les magasina 
que l'on trouva dans celte ville ne furent pas 
d'un grand secours, car les soldats affamés dé- 
vorèrent toutes ' à la fois les rations qui leur 
avoient été délivrées pour plusieurs jours. Au 
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surplus ^ ces rations ne consistoient qu en farine^ 
on manquoit de moyens de faire du pain^ Un 
nombre très-considérable de soldats ne participa 
même pas aux distributions, parce que le tu- 
multe étoit si grand auprès des magasins , qu il 
falloit se battre pour obtenir quelque chose. On 
avoit aussi annoncé des distributions de muni- 
tions , mais peu de soldats se présentèrent pour 
en recevoir. 

Cependant l'armée russe partie dlnlua avoit, 
en laissant Smolensk de côté, marché directement 
Sur Krasnoï, afin d'atteindre les François; elle y 
arriva dans la soirée du i5 novembre, et campa 
à deux lieues de Krasnor; Napoléon y entra le 
même jour. Le 17 on se battit. Napoléon, avec 
la plus grande partie de sa garde , seul corps de 
son armée qui conservât la tenue militaire , s'étoit 
déjà porté en avant , de manière que le i *' et le 
4® corps prirent seuls part à l'action ; après quel- 
que résistance ils furent mis en fuite* Vingt-cinq 
canons , formant la înoitié de ce qui restoit à 
l'armée , et plusieurs milliers, de prisonniers tom- 
bèrent au pouvoir» des vainqueurs ; dans le butin 
se trouvèrent aussi beaucoup de drapeaux et 
d'aigles, ainsi que le bâton de maréchal du général 
Davdust. 

Le 5* corps, fort de quinze milk hommes^ 
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commandé par le maréchal Ney , et qui depuîai 
Wiasmâ forinoît rarrière-garde de larmée , étoît 
en arrière d'une journée de marche. Larmëé 
russe avoit'lellement caché sa marche sur Rrasnoî, 
que Napoléon et ses généraux Fîgnoroient entiè^- 
rement. Aussi le maréchal Ney, en arrivant le iS 
à Krasnoï , criit que les troupes qui lui barroient le 
chemin n'étoient composées que de corps de par-» 
tisans ou de tirailleurs. Il fut très-offensé quand on* 
\é somma de mettre bas les armes : « Je saurai me 
faire place , » répondit - il au parlementaire^ et 
sur-le-champ il attaqua ayec cette bravoure qui 
le distingue. L'affaire fut bientôt décidée; en 
, moins d'une heure tout le corps fut disperséw 
Quelques milliers de. morts et de blessés cou-- 
vroîept le champ de bataille ; le reste , forn^àrtl 
en tout onze mille hommes, se rendit successi- 
vement prisonnier par détachemens j le maréchal 
Ney lui-même, accompagné de quelques cen- 
taines d'hommes seulement, se sauva en arrière 
au-^elà du Dnepr; Le corps qu'il avoit amené 
au cortîbat n'avoit pas plus de vingt canons, et 
pas un seul homme de cavalerie. On fit dans cette 
journée un butin immense ; la plus grande partie 
des richesses enlevées à Moscou, que l'on n'avoit 
pas encore eu le temps de brûler, tomba au pou^ 
voir des Russes. 
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* Oa peut en général partager l'histoire de la re- 
traite de Napoléon en trois. périodes : quoique le 
mal fît constamment des progrès de lune à l'autre, 
chacune cependant -eut uti caractère disti^ctift 
La première période finit à l'affaire de Kjrasnoîd 
Les résultats de cette période furent plus de 
quarante mille prisonniers, parmi lesquels se 
trouYoient vingt-sept généraux, près de cinq cents 
canons, trente e|; un drapeaux et aigles, enfin un 
butin immense. L'armée francoise étoit réduite 
à trente mille hommes, dont à peine dix mille 
étoient armés 3^ vingt-cinq canons formoient toute 
l'artillerie; depuis long-temps il n existoit plus de 
cavalerie. L'armée russe, au contraire, comptoit 
encore près de soixante-dix mille hommes, dont 
leize mille de cavalerie; elle avoit prèa de six 
cents pièces de canon. 

Pendant que les armées françoîses se détruis* 
soient de jour en jour, et que le cœur de chaque 
soldat s'indignoit d'une retraite si précipitée , Je* 
bulletins françois ne changèrent pas de ton. lU 
parloient de ce grai^d événement avec une tran- 
quillité vraiment remarquable. Ils contenoient 
des lettres de Moscou du 8 octobre (vieux style)^, 
quoique Moscou eût été évacué le 6; lettres 
d'après lesquelles Napoléotn et sa garde étoient 
paisiblement à Moscou , tandis que des corps dé* 
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tachés^ disoient-elles, s approchoîent deTwer, de 
Toula et de Kalouga. En parlant du combat de 
Tarubino , on racontoit que le roi de Naples avoit 
donné une leçon aux Russes , et qu'en cette oc- 
casion la cavalerie Françoise avoit fait des charges 
brillantes. Lorsqu'enfin l'on fut obligé de parler de 
la retraite, le vingt-cinquième bulletin apprit que 
Napoléon conduisoit son armée dans le gouverne- 
ment de Smolensk, vers desquartiers d'hiver qu'elle 
avoit si bien mérités ; que les Russes n'osoient pas 
troubler sérieusement cette marche qui s'exécu- 
toit avec le plus grand ordre ; que l'armée se 
trouvoit dans la meilleure disposition du monde , 
et que l'Empereur avoit si heureusement et si ha- 
bilement combiné sa marche, qu'on devoit la re- 
garder comme un véritable mouveipent offensif 
dirigé contre Pétersbourg, dont Smolensk est 
moines éloigné que Moscou (i). 



(i) Comme plusieurslecteursne se rappellent peut-être 
pas Jes yingt-cinquième et vingt-sixième bulle tins ^ nous 
les insérons ici. > 

XXY* BVIiLETIN DE !<▲ ORAKDE- ASBC EJS. 

A Noilskoè'^ le ao octobre i8i^« 

Tous les malades qui étoîent aux hôpitaux de Moscoa 
ont été évacués dans. les journées du i5^ du i6 , du 17 et 
4u ijB; sur Mo[a'i»k et Smolensk. Les caissons d'artillerie. 
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Jamaîs peut-être gouvernement n'avoit menli 
aussi impudemment à la face de ses peuples 
qu'ont fait les auteurs de ce bulletin. Le désordre 



les munitions prises^ et une grande quantité de choses 
curieuses ^ et des trophées ^ ont été emballés et sont partis 
le i5. L'armée a reçu Tordre de faire du biscuit pour 
Tingt jours, et de se tenir prête à partir; eCfectivement , 
l'Empereur a quitté Moscou le 19. Le quartier-général 
étott le même jour à Dësua. 

D'un côté y on a armé le Kremlin y et on l'a fortifié : 
clans le même temps on Fa miné pour le faire sauter. 
Les uns croient que l'Empereur yeut marcher sur Toula 
et Kalouga pour passer l'hiver dans ces provinces , en 
occupant Moscou par une garnison dans, lé Kremlin. 

Les autres croient que l'Empereur fera sauter le Kremr 
lin et brûler les établissemens publics qui restent, et qu'il 
se rapprochera de cent lieues de la Pologne > pour établir , 
ses quartiers d'hiver dans un pays ami , et être à portée de 
recevoir tout ce qui existe dans les magasins de Dantzick, 
de KoAvno ; de Wilna et Minsk y pour se rétablir des fa- 
tigues de la guerre : ceux-ci font l'obserVation que Mos- 
cou est éloigné de Pétersbourg de cent quatre-vingts lieues 
de mauvaise route , tandis qu'il n'y à de Witepsk à Pé- 
tersbourg que cent trente lieues; qu'il y a de Moscou à 
Kiow deux cent dix-huit lieues, tandis qu'il n'y a de 
Smolenskà fiLionv que cent douze lieues ^ d'où l'on conclut 
que Moscou n'est pas une position t^ilitaîre ; or Moscou 
n'a plus d'importance politique ; puisque cette viQe e^. 
brûlée et ruinée pour cent ans. 

30 
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Je plus complet y fut représenté comme le mo- 
dèle de l'ordre j le désespoir des soldats y fut ef- 
frontément changé en gaieté; la famine fut peinte 
sous les couleurs de l'abondance , et la colère du 
/ ciel qui accabla les malheureux. François fut 

transformée en une faveur insigne! Dix mille 

L'ennemi montre beaucoup de Cosaques qui inquiètent 
la cavalerie : Va vaut - garde de la cavalerie, placée eu 
, avant de Winkovo , a été surprise par une horde de ce$ 
Cosaques ; ils étoient dans le camp avant qu'on çàt être 
À cheval. Us ont pris un parc du général Sébasliani de 
cent voitures de bagages, et fait une centaine de pri- 
sonniers. Le Roi de Naples est monté à cheval avec les 
cuirassiers et les carabiniers, et apercevant une colonne 
d'infanterie légère de quatre bataillons, que l'ennemi 
cnvoyoit pour appuyer les Cosaques , il Fa chargée , 
rompue et taillée en pièces. Le général Dery, aide-de- 
camp du Roi, officier brave^ a été tué dans cette charge , 
qui honore lés carabiniers. 

Le Vice-Roi est arrivé à Fominskoë. Toute l'armée est 
en marche. 

Le maréchal Duc de Trévise est resté à Moscou ave« 
une garnisoa. ^ 

Lé temps est très-beau, comme en France en octobre, 
peut-être un peu plus cha ud. Mais dan$ les premiers jour» 
de novembre on aura des froids. Tout indique qu'il faut 
songer aux quartiers d'hiver. Notre cavalerie surtout en 
» besoin. L'infanterie s'est remise à Moscou ^ et elle est 
très-bien portante. 
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hommes morts de froid n ploient pas des preuves 
de la faveur^ du ciel; cependant les victimes dé- 
plorables de la folie d un seul homme auroient 
peut-être çouri d'indignation ^ si on leur avoit dit 
<ju a Paris leur retraite désastreuse étoit procla- 



Les mouvemeiis de la grande-armée indiqués dans 1q 
yingt'Cinquiëme bulletin étoient annoncés depuis quel- 
ques jours par les lettres particulières de Moscou. La 
marche rapide de l'armée sur cette ville et la brillante 
victoire de la Moskowa auroient dû assurer aux vain'-» 
quenrs des quartiers d'hiver commodes y si la rage et le 
désespoir d'un ennemi barbare ne lui avoient suggéré l'af- 
freuse résolution de détruire , de ses propres mains ^ une 
des capitales de son empire. Dès que Moscou étoit réduit 
en cendres ^ ce n'étoit plus qu'un ayant-p«ste de l'armée 
françoise ^ dont l'occupation devoit être subordonnée au 
plan général de la campagne. Or, quel doit être , à la fin 
du mois d'^octobre, le principal et même le seul but 
d'un sage capitaine qui se trouve à la tête d'une immense 
armée au milieu de la Russie , si ce n'est celui de s'as- 
surer des quartiers d'hiver avant que la mauvaise saison 
ne vienne le surprendre? Dans les premiers jours de no- 
vembre y l'hiver de Russie peut commencer d'un moment 
à l'autre ; l'abondance dies pluies ou des neiges rend les 
chemins impraticables jusqu'à l'époque jdes grandes ge- 
lées ; le froid humide ; bien plus redoutable que le froid 
sec y menace la santé des troupes. La prudence veut impé- 
rieusement qu^une armée, avant cette époque, ait pris 
des cantonnemens d'hiver tranquilles, commodes et éten- 
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ihée comme un mouvement offensif dirigé ^ur 
Pétersbourg. 

C'est à Krasnoi que commence la seconde 
période de la retraite; elle va de là jusqua la 



dus. Il ne suffît pa$ de rester dans Finactîon , W faut qu'une 
masse aussi considérable d'honàmes et de chevaux s'ëpar- 
pille sur une ét^sndue de territoire capable de les nourrir} 
il leur faut des abris ^ des couchers; il faut enfin que ces 
quartierdt soitnt couverts pat* une chaîne de postes qui em- 
pêchent tout parti ennemi d*y pénétrer et de troubler le 
repos des troupes. Ce «ne sont même ni les plans mili- 
taires^ ni les' positioifs topographiques qui décident le 
choix d'un cantonnement d'hiver ; la quantité dés^ vivrez 
et la facilité de recevoir de nouvelles ressources j ont sou- 
vent la plus grande part. Ce sont de semblables considé- 
rations qui, dans la campagne de 1 807 , décidèrent l'Ëin-^ 
pereur a quitter la Prusse Orientale^ et à ramener son 
armée victorieuse sur les bords fertiles de la Yistule , ok 
elles passèrent l'hiver dans l'abondance ^ en couvrant par 
leur position le siège de Dantzick y et d^oà elles s'élan- 
cèrent, au retour de l'été , pour aller dicter les lois de la» 
paix à Friediand et à Tilsitt. Le plan de la campagne ac^ 
tlieHe est tracé sur <ine échelle trop grande pour qu'oi^ 
puisse se perknettre aucune supposition sur le choix det« 
quartier» d'hiver que l'armée va prendre. Ira-t elle oc- 
cuper Kalottgâe et sed environs fertiles? Menacera-t-^elte 
Kiorie et les derrières de l'armée de l'orfnassow ? Cott- 
vrira-t-elle le siège de Riga? Ou restera-t^elle à Witepsk 
et Smolensk dans une position centmle ; ^oh elle pourra^ 
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Bérézina, dans une étendue de cinquante lieues. 
Cette période sembla commencer sousdes auspices 
plus heureux ; car au-delà du Dniepr les Fran- 
çois dévoient eiïVctuer leur jonctign avec le corps 

au premier moment d'une saison favorable y se porter paiv- 
tout où l'appelle la victoire? Quelle que soit la position 
dont l'armée fera choix pour ses cantonnemens d'hiver,, 
soyons assurés que , dans leur repos comme dans leur ac- 
, tivité y P09 invinciUes légions commanderont le respect 
aux hordes ennemies ; et rendons grâces à cette pré,- 
voyance y qui sait également précipiter la marche de la 
victoire et s'arrêter au point où l'ordonne la sagesse» Pen- 
sons avec plaisir que no4 amis , nos frèr.es , i;os fils , ras- 
semblés autour des drapeaux de la patrie^ vont goûter 
quelques instans de repos* S'il falloit môme acheter cp 
repos par de nouveaux con;ibat9 9 ile^t bon d'observer que 
le fruit de ces combats ; quelque brillans qu'ils ''aoient;^ 
ne peut ni ne doit 'être que la dispersion des colonnes 
ennemies , qui peutrétre appuient ces bandes de Cosaques 
par lesquelles les positions sur la Nura ont été inquiétéejf. 
Tous tes mouvemens que l'armée pourra faire n'auront 
pour but que de s'assurer des cantonnemens d'hiyer aus^. 
abondans et aussi tranquilles que possible. Ces mouv^r 
mens exigent néces^irement une ^grande ligne. d'o{»^%- 
tiens ; et«^oscou étant à l'extrémité de la position q^'oc* 
cupe l'armée , le quartier-général , foyer de tous les môn- 
vemens; ne pouvoit plus y rester. Dire que l'Empereur fi 
quitté Moscou, c'est seulement .dire que ce père dps sol- 
dats se porte par tout ou de grandes opération exigent sa 
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du, victorieux Dombrowski, et avec le corps d'Où- 
dinot, dont la force réunie se montoit à plus de 
trente mille hommes ^ et l'ennemi , retardé par le 
combat du i8, poursuivoit un peu moins vive- . 

présence. Ses regards ont commandé la victoire , ses re- 
gards veilleront encore à la sûreté de l'armée Victor- 
rieuse î 

XXYP BULLETIN DK LA GRANDS AAMEE» 

Borowsk, le %3 octobre i8ia^ 

Après la bataille de la Moskowa y le général Sutusow 
prît position à une lieue en ayant de Moscou : il aTOtt 
étabK plusieurs redoutes po^ir défendre la ville ; il s'y tint^ 
espérant sans doute en imposer jusqu'au dernier moment. 
Le 1 4 septembre^ ayant vu l'armée françoise marcher à 
lui^ il prit son parti et évacua la position en passant par 
Moscdu. Il traversa cette ville avec son quartier-général 
' à neuf heures du matin. Notre avant-garde là traversa à 
une heure ap!k*ès midi. 

Le commandant de l'arriëre-garde ru^se fit demander 
qu'on le laissât défiler dans la ville sans tirer : oi> y con- 
sentit; mais au'K.rendin, la canaille armée par le gou- 
Yerneur fit résistiincé et fut sur-le-champ dispersée. Dix 
mille soldats russes furent , le lendemain et les jours fui- 
vans , ramassés dans la ville oh ils s'étoient éparpillés par 
l'appât du pillage ; c'étoient d'anciens et bons soldats r ils 
ont augmenté le nombre des prisonniers: 

Les i5 , 16 el 17 septembre, I0 général d'arrîère-garde 



( 379 ) 
ment. De plus Tannée entroit dans un pays qu elle 
pouvoit regarder comme allié, et où se trouvoient 
ses magasins ; et , pour comble de bonheur, la ri- 
gueur de la saison s'étoit relâchée. Mais deux cir- 



russe dit que Toa ne tireroit plus , et que Ton ne deyoît 
plus se battre^ et parla beaucoup de paix. U se porta sur 
la route de Kolomna , et notre avant-garde se plaça à 
cinq lieues de Moscou , au pont de la Moskowa. Pendant 
Ce temps , l'armée^ russe quitta la route de Kolomna et 
prit celle de Kalouga par la traverse. Elle fit ainsi la 
moitié du tour de la ville , à six lieues de distance. Le 
yent.y portoit des tourbillons de flammes et de fumée. 
.Cette [marche , au dire des officiers russes , étoit sombre 
et relîgieusei La consternation éloit dans les âmes t on 
assure qu'officiers et soldats étoient si pénétrés ^ que fe 
plus profond silence régnoit dans tonte l'armée comme 
dans la prière. 

. On s'aperçut bientôt de la marche de l'ennemi. L#Dae 
d'Istrie se porta à Desna avec un corps d'observation. 

Le Roi de li^aples suivit l'ennemi d'abord sur Fodol ^ et 
ensuite se porta sur ses derrières , menaçant de lui c(kiper 
la routé de Ralouga. Quoique le Roi n'eût avec loi que 
l'avanl-garde , l'ennemi ne se donna que le temps d'éva- 
euer les retranchemens qu'il avoit faits ^ et se porta six 
lieues en arrière , après un combat glorieux pour l'avant- 
garde. Le prince Poniatowski prit position derrière la 
l^arà, au confluent de l'Istia. 

Le général Lauriston ayant dà aller, au quartier- général 
<> russe le 5 octobre; les communications se rétablirent entr» 
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constances qui compenaèrent tous ce3 avantages 
furent l'approche de Vannée du gépéral Tchit- 
&chaXoff , qui avançoitpa^ Minsk sur la Bérézina, 



nos avant-postes éi ceux de l'ennenii , qui convinrent entre 
eux de ne pas s'attaquer sans se prévenir trois heures 
d'avance ; mais le i8 ^ à sept heures du matin , quatre 
mille. Cosaques sortirent d'un bois situé à demi-portée de 
canon du général Sébastian! , formant l'extrême gauche 
de l'avant-garde , qui n'avoit été ni occupé ni éclairé ce 
}our-Ià. Ils firent un houra sur cette cavalerie légère dans 
la temps qu'elle étoit à pied à la distribution de farine. 
CeUP cavalerie légère ne put se former qu'à un quart de 
lieue plus loin. Cependant l'ennemi pénétrant par ceue 
trouée y un parc de douze pièces de canon et de vingt 
cai59on6 du général Sébastian! fut pris dans un ravin > 
arec des voitures de bagages au nombre de trente : en 
tout soixante-cinq voitures, an lieu de cent que l'on 
avoit porté dans le dernier bulletin. 

Odns le même temps; la cayalerie' régulière de l'en- 
nemi et deux colonnes d'infanterie pénétroient dans la 
tj^çuée. £ltes espéroient gagner le bois et le défilé de 
WoronoBYO avant nous ; mais le Roi de Naples étoit là : 
U étoit à cheval. Il marcha , et enfonça la cavalerie de 
ligne rus&e dans dix ou douze charges différentes. 11 
{^(çriçut la division de âx bataillons ennemis commandée 
f%r le lieutenant-général MuUer , la chargea et Fenfonça* 
Cette division a été massacrée. Le lieutenant -général 
Mulleraété tué. 

Pendant que ceci se passoit^ le prince Ppniatowski 
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pour y recevoir les François, et la marche da gé- 
néral Comte de Wittgenstein avec son corps ren- 
forcé par celui du général Steinheil; ce général 



m^mi^ 



repoussoii une division rus^e ayee succès. Le général po- 
Iqnois Fischer a été tué d'un boulet. , 

L'ennemi a non-seulement éprouvé une perte 8\ipé'' 
rîeure à la notre ^ mais il a la hontç d'avoir violé une, 
trêve d'avant>garde ; ce qu'on ne vit presque jamais.^ 
!Notre perte se monte à huit cents hommes tués , blessés^ 
ou pris. Celle de l'ennemi est double. Plusieurs officiers 
russes ont été pris ; deux de leurs généraux ont été tucs; 
Le ]R.oi de Naples^ dans cette journée^ a montré ce que 
peuvent la présence d'esprit , la valeur et Fhabitude de 
la guerre. En général^ dans tout<e la campagne, ce Prince 
s'est montré digne du rang suprême où il est. 

Cependant l'Empereur , voulant obliger l'ennemi à 
évacuer son camp retranché et le rejeter à plusieurs 
marches en arrière , pour pouvoir tranquillement se 
porter sur les pays choisis pour ses quartiers d'hiver, et 
nécessaires à occuper actuellement pour l'exécution de 
ses projets ultérieurs , avoit ordonné , le 1 7 , par le général 
Lauriston, à son avant-garde^ de se placer derrière* le 
défilé de Winkowo y afin que ses mouvemens ne pussen^ 
pas être aperçus. Depuis que Moscou avoit cessé d'exister,^ 
l'Empereur avoit projeté , ou d'abandonner cet amas de 
décombres ; ou d'occuper seulement le Kremlin avec trois - 
mille hommes 3 mais le Kretnlin , après^ quinze jours de 
travaux^ ne fut'pas jugé assez fort pour être abandonné^ 
pendant vingt ou trente jours à ses propres forces. H au- 
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se dirigeoît de Tschamick vers le sud , pour se 
joindre à larmée de Moldavie du général Tchit- 
schakoff. 



roit affoibli et gêné l'armée dans ses mouvemens ■, sans 
donner un grand avantage. Si l'on eût voulu garder Mos- 
cou contre les mendians et les pillards y il falloit vingt 
mille hommes. Moscou est aujourd'hui un vrai cloaque 
malsain et impur. Une population de deux cent mille 
âmes errant dans les bois voisins y mourant de faim , vient 
sur ces décombres chercher quelques débris et quelques 
légumes des jardins pour vivre. Il parut inutile de com- 
promettre quoi que ce soit pour un objet qui n'étoit d'au- 
cune importance militaire , et qui est aujourd'hui devenu 
sans importance politique. 

Tous les magasins qui étoient dans la ville ayant été 
découverts avec soin , les autres évacuée , l'Empereur fit 
miner le Kremlin. Le Duc de Trévise le fit sauter le 25, 
à deux heures du matin j l'arsenal, les casernes, les ma- 
gasins , tout a été détruit. Cette ancienne citadelle , qui 
date de, la fondation de la monarchie, ce premier palais 
des Tsars , ont été f Le Duc de Trévise s'est mis en marche 
pour Vereja. L'aide-de-camp de TEmpereur-de Russie, 
Winzingerode , ayant voulu percer , le 22, à la tête de 
cinq cents Cosaques , fut repoussé et fait prisonnier 
avec un jeune officier russe , nommé Narischkin. 

Le quartier-général fut porté , le 19', au châtfeau de 
Troitskoe ; il y séjourna le 20. Le 21 , il étoit à Ignatiew; 
le 22 à Pominskoi , toute l'armée ayant fait deux marches 
de flanc ; et le 21 à. BoroWsk» 
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hes mouvemens combinés de ces deux armées 
menaçoient les François d'un grand danger; le 
moindre péril auquel ils fussent exposés étoit une 

i 

L'Empereur compte se mettre en tnarche le ^4 P^^^ 
gagner la Dwina et prendre une position qui le rap- 
proche de quatre- vingts lieues de Pétersbourg et de Wilna, 
double ayaniage^ c'est-à-dire plus près de ringt marches 
des moyens et du but. 

De quatre mille maisons de pierre qui existoient à Mos- 
cou , il n'en restoit plus que deux cents. On a dit qu'il en 
restoit le quarts parce qu'on y a compris huit cents églises, 
encore une partie en est endommagée. De huit mille mai- 
sons de bois^ il en restoit à peu près cinq cents. On pro- 
posa h l'Empereur de faire brûler le reste de la ville pour 
servir les Russes comme ils le veulent^ et d'étendre cette 
mesure autour de Moscou^ H y ai deux mille villages et 
autant de maisons de campagne ou de châteaux. On pro«- 
posa de former quatre colonnes de deux mille hommes 
chacune y et de les charger d'incendier toqtà vingt lieues 
à la ronde. Gela apprendra aux Russes, disoit-on , à faire 
la guerre en règle ^ et non en Tartares. S'ils brûlent un 
village f une maison , il fau^ leur répondre en leur en 
brûlant cent. 

L'Empereur s'est refusé à ces mesures ^ qui auroiem 
aggravé les malheurs de cette population. Sur neuf mille 
propriétaires dont on auroit brûle les châteaux , cent 
peut-être sont des sectateurs du Marat de la Russie ; mais 
huit mille ^euî cents sont dé braves gens, déjà trop vic- 
times de l'intrigué de quelques misérables. Pour punir 
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répétition de la journée de Krasnoi, Napoléon 
sentît parfaitement le danger de sa position^ et se 

hâta d'atteindre la Bérézina. Arrivé à Orja ^ il 

■I' ■■ Il 1 —^1^—1— ^—^^11 ■» I ■ ^W^— ■ ■ Il * I llll I II I II ■ I I I 
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cent coupables y on en auroît ruiné huit mille neuf cents. 
Il faut ajouter que l'on auroit mis absolument sans res- 
sources deux cent mille pauvres serfs innocens de tout 
joela. L'I^mpereur s'est donc contenté d'ordonner la des^ 
truc ti on des citadelles et établissemens militaires ^ seloù 
les u^gçs de la guerre , sans rien faire perdre aux parti- 
culiers^ déjà trop malheureux par les suites de cette 
guerre. 

Les babitans de la Russie ne reviennent pas du temp^ 
qu il fait depuis vingt jours. C'est le soleil et les belles 
journées diji voyage de- Fontainebleau. L'armée est dans 
un pays extrêmement riche , et qui peut se comparjsr aux 
meilleurs de la France et d'Allemagne. ' 



Depuis l'arrivée du XXVP bulletin on a reçu àe0 
lettres du quartier-général de la grande armée ; il étoit, 
le premier novemlire , a Wiat ma , à environ quarante 
lieues de Smolensk. Le Pripce Vice-Roi , qui ayoit battu 
et dispersé un grand corps d'armée russe , étoic venu rch 
joindre le centre de l'armée ,- ne pouvant se lîvrei' à la 
poursuite de l'ennemi sans s'éloigner trop de la Mgne 
générale d'opérations. On s'attendoit à voir toute l'ar- 
mée cantonnée entre Smolensk ^ WitepdL et Minsk > dans 
la première quinzaine de novembre. Ce pays fertile et 
palabre allpit oflfrir à l'armée des quartiers dfl^i'r^r abonr 
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trouva des députés du gouvernement de Mohilew 
(aticîennement polonois), qui s'y étoîent tendus 
pour lui présenter leurs îespects et recevoir ses 



dao8 et tranquilles ; la eatalerle surtout y trouvera dés 
fourrages. Le temps sec facilite les mouveniens des 
troupes , et les entretient en bonne santé. Les plans ul- 
térieurs et le|but dé la nootélle campagne ^ à laquelle on 
Ta se préparer ; ne peuvent ni ne doivent être devinés; 
mais déjà nous apercevons que la marche de l'armée , de 
Moscou sur Smolensk et Witepsk, est bien moins un , 
mouvement rétrograde qu'un mourement latéral par le- 
quel le quartfer-général s'est rapproché de Pélersbourg 
de près de quarante lieues. Si les jeux des Ruiises n'ont 
pu être dessillés par l'incendie et la destruction de leur 
pretniëre capitale ; ai la faction de la guerre ^ déterminée 
k tout risquer^ ne peut être abaissée que par la soumis- 
sion ou la destruction de la seconde capitale d^ l'eûipii^e ; 
si^ en un ntot^ la paix ne peut être signée qu^à Péters- 
bourg ^ il est évident que la concentration de la grande 
armée anx environs de Smolensk et de Witepsk étoit la 
eomlitton préliminaire de toute opération dirigée vers ce 
bot. L'armée ne pouvoit marcher de Moscou sur Pé- 
tersboiirg par la route de Twer y sans perdre toute com- 
munication avec ses magasins et avec les corps détachés \ 
il falloit absolument comprendre dans la ligne d'opéra- 
tions Wftepsk , là route de Weliki-Lnki , et celle de 
Pleskow ] il étoit donc bien plus simple de rapprocher 
toutes les forcjesde ces deux routes qui conduisent par le 
plus court chemin 9..Pétecsl>ourg yet par lesquelles on peut 
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ordres. L'Empereur, qui dans d'autres occasions 
avoit toujours paru sensible à ce genre d'atten- 
tions, renvoya sur-le-champ les députés, sans 



en même temps menacer Riga et Reval. Loin de noua 
la téméraire présomption de youloîr prédire ce que fera 
la grande armée ; nous Toulons seulement indiquer une 
partie de ce que le mouvement sur Smolensk l'a mise à 
même de pouvoir faire , selon les circofistances et la con- 
duite de l'ennemi. Qui ne sait si des sentimens d'huma- 
nité ne se ranimeront pas dans le cœur des boxâmes d'état 
de laKussiC; en voyant l'orage qui a foudroyé Moscou' 
se fapprocher de nouveaadePétersbourg? Ne feront-ils 
pas la réflexion que , si l'expédition de Moscou a dissipé 
les vains prestiges qui représentoient l'empire russe 
comme invulnérable et même ^inaccessible ^ Fespedition 
de Pétersbourg . pourroit enlever, à la ^Russie jusqu'aux 
moyens de se relever de sa chute et de se replacer au 
rang des nations civilisées? Au surplus , quelle que sok la 
destination de la grande armée ^ qu'elle veuille menacer 
Pétersbourg et les côtes de la Baltique , ou qu'elle se 
porte sur Kiovie et l'Ukraine , elle est. dans une. pQsi- 
tion centrale d'oii elle commande les trois routes princi- 
pales de l'intérieur de la Ruçsie ; elle est revenue de 
Moscou avec tous les moyens qui l'y avoient conduite. Si 
on considère le personnel, nous dirons que le nombre des 
blessés et des malades est extrêmement petit ; ou n'en a 
évacué de Moscou sur Smolensk que deux à trois mille : 
si on considère le matériel ^ nous savons que l'artillerie 
est abondamment fournie^ et que^ pour faire sauter Ici 
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vouloir les entendre : sans doute il pensoît qu'on 
ne doit se montrer à des rebelles que dans une 
attitude imposante ^ et la sienne ne 1 etoit guère. 



Kremlin , on n'a employé qu'une partie des deux cent 
mille quintaux de pondre que les^usses y avoient aban- 
donnés 'y enfin , les dispositions morales de la troupe sont 
eicellentes : la Tue des trophées qu'elle emporte de l'an-» 
tique capitale des Tsars ; l'idée d'avoir traversé en vain- 
queurs un pays lointain , immense , et dont on regardoit 
l'iovasion comme impossible ; le noble orgueil d'avoir 
presque atteint les limites de l'Europe et d'avoir fait en- 
tendre aux peuples de l'Asie le bruit des armes françoises ; 
enfin la confiance justement illimitée qu'inspire ce génie 
unique dans l'histoire militaire , ce grand capitaine qui fait 
mouvoir à des distances étonnantes une masse d'hommes 
si éaorme avec la même précision qu'on mettroit k faire 
manœuvrer une brigade , tout concourt à entretenir^ chez 
le soldat comme chez l'officier^ ce sentiment réuni de* 
persévérance et d'enthousiasme qui a de tout temps 
distingué les armées françoises. L'ennemi y au contraire y 
ne yoit autour de lui que des motifs de désolation et d'a- 
battement; ses villes en cendres ^ tristes monumens de ses 
propres fureurs; ses campagnes désertes^ ses manufac- 
tures détruites au berceau , toutes les barrières de son 
empire franchies^ et une armée victorieuse se mouvant 
librement dans le centre de sou territoire cultivé ^ et n'a- 
bandonnant les inutiles décombres de Mosoou que pour 
menacer ce qui reste en Russie de villes digues d'être 
conquises. 
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Aussitôt que Napoléon se fut réuni aux ren- 
forts que Dombrowski et Oudinot lui avoient 
amenés, il envoya les Polonoîs à gauche vers 
Borisow , ville occupée par Tscbitschakof , et or- 
donna à son aile droite, commandée par Victor, 
de marcher contre Wittgensteîn; Protégé par ces 
deux corps détachés , lui-même atteignit la Bé- 
rézina, sur laquelle il jeta un pont à quatre lieues 
au-dessus de Borisow, près de Sembiu. Le pas- 
sage , dont le souvenir ne s'effacera jamais de 
Tesprit des soldats irançois , dura deux jours. Dès 
le commencement il s'exécuta avec confusion, 
car d<Bpuis longtemps il ne régtioit plus d'ordre 
dans cette armée. Beaucoup de ces malheureux 
furent engloutis par les eaux de la rivière. Mais 
lorsque les armées russes eurei^t repoussé les 
corps de Dombrowski et de Victor ^ toute rarniée 
se précipita. vers le pont, et le désordre et la ter- 
reur parvinrent à leur comble. L'artillerie et les 
bagages , la cavalerie et l'infanterie , tous voulu- 
rent passer les premiers ; le plus fort renversa le 
plus foible et le fît tomber dansPeaù; les soldats 
ne respectant pas leurs officiers, et les chefs ne 
ménageant pas leurs subordonnés^ beaucoup de 
inalheureuK furent écrasés par les canons; un 
grand nombre se jeta dans Iç fleuve ^ espérant le 
passer à la nage , et fut saisi par le froid. D'autres 
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essayèrent de marcher sur la croûte de glace qui ' 
s'étoit formée en divers endroits, et furent en- 
gloutis; partout on n'entendoit que cris et gé- 
missemens, sans que qui ce fût voulût venir au 
«ecours de ceux qui le réclamoienl. La retraite 
cessa du moment où les batteries russes .cora- 
mencèrent à jouer sur le pont et les deux rives. 
Une division de sept mille cinq cents hommes 
du corps de Victor, avec cinq généraux, se rendit 
par capitulation ^ I^ nombre des noyés ou des 
tués se roontoit à quelques milliers ; beaucoup de 
canons et de chariots furent abandonnés par les 
fuyards sur la rive gauche* Telle fut la fin de la 
seconde période de la retraite. Ses résultats furent 
plus de vingt mille prisonniers, près de deux cents 
canons et un butin immense. 

On peut regarder comme le chef-d'œuvre de la 
j)olice militaire de Napoléon que , dans tous les 
endroits où il y avoit des troupes frariçoises , on 
n'eut pas jusqu'alors la moindre connoissance des 
désastres de la grande armée. Wilna, chef-lieu de 
la nouvelle confédération polonoise, et centre des 
autorités françoises, étoît sous une inspection 
particulière , et fut plus long-temps que les autres 
villes laissée dans l'ignorance parfaite des evéne- 
mens. Le public de cette ville croyoit bonnement 
au vingt-cinquième bulletin. On fût , à la-^rité , 



ai 



( ago ) 
un peu surpris lorsqu'on apprit que l'armée de 
Moldavie s'étoit emparée de Minsk', et marèhoit 
sur Borisow; mais on se tranquillisa un peu, 
après que la gazette de Wilna eut annoncé que 
la marche de Farméje de Moldavie entroit tout- 
à-fait dans le plan de Napoléon, et que cette 
armée étoit tombée dans le piège qui lui avoit 
été tendu. Cependant les inquiétudes se renou- 
velèrent lorsque tous les courriers de k grande 
armée manquèrent. Après douze jours d'une in- 
certitude extrême, le Duc de Bassano envoya un 
jeune Polonois, travesti à ce qu'on prétend en 
femme, à la rencontre de l'armée. Après cinq 
jours d'absence, cet émissaire revint et apporta 
la nouvelle, qui sur-le-champ fut annoncée par 
la gazette, qu'il avoit trouvé l'Empereur en bonne 
santé et dans la meilleure disposition sur lès bords 
de la Bérésina; que ce Prince étoit sur le point 
d'aller combattre le général Tchitschakoff qui avoit 
parfaitement donné dans le piège; qu'au reste 
l'Empereur n'avoit avee lui que la moitié de 
l'armée, ayant laissé le reste, comme inutile, à 
Smolensk dans les quartiers d'hiver. Peu de jours 
après. Napoléon arriva lui-mémè, et le soin qu'il 
prît d'éviter la ville, en en faisant le tour, servit 
de commentaire aux nouvelles qu'on avoit ré^^ 
pandues. ' ^ 
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La troisième période de la retr^^ite coltlnlen(îe 
à la Bérésina et se tennine à Farrivée de larraéc 
sur le Niémen , et ensuite en Prusse. Quoique, 
sous le rapport des maux que les François souf- 
frirent, elle fût la plus terrible des trois, elle est 
celle qui offre le moins d'intérêt au militaire, 
parce qu'elle ne présente qu'une fuite précipitée le 
long de la grande route. Environ quarante mille 
hommes et une artillerie assez imposante en- 
core avoient passé la Bérésina ; mais quel aspect 
hideux offroit cette troupe! Le froid rigoureux 
qui survint l'anéatitit; la plupart de ces déplo- 
rables victimes de l'ambition et de la folie je- 
tèrent leurs armes ; les malheureux soldats n'a- 
voient ni bottes ni souliers; ils s'envèloppoient 
les pieds de toutes sortes de chiffons, de mor- 
ceaux de havresacs ou de vieux feutres; ils se 
couvroient la tête et Içs épaules de tout ce qu'ils 
trouvoient; des couvertures de lits, de vieux sacs, 
deis paillassons, des peaux d'animaux récemment 
écorchés servoient à les envelopper; heureux 
ceux qui a voient trouvé quelque mauvaise pe- 
lisse. Lés bras croisés, et plongés dans un monie 
silehce, les officiers et les soldats marchoiept 
pêle-mêle; les, gardes ne se distinguoient en rien 
des autres soldats ; comme eux , exténués , dés- 
armés, ils étoient couverts de haillons. Tout<s 



/ 



( aga ) 

idée de résiistancè avoit cessé , et le seul cri 
d'alarme de Cosaques faisoit précipiter le pas à 
des colonnes entières, et souvent quelques Co- 
saques faisoient prisonniers plusieurs centaines 
de François. La route suivie par lal-mée se çou- 
vroit de cadavres, et chaque bivouac rçssemblult 
)e lendemain à un champ de bataille. A peine 
un de ces malheureux tomboit^il , épuisé de fa- 
tigue , que ses camarades , sans attendre qu'il 
fût mort , tomboient sur lui pour le dépouiller 
de ses misérables vétemens, afin de se couvrir 
de ses haillons. Toutes les maisons et tous les 
hangars qu'on rencontroit étoient brûlés; les 
soldats se tralnoient au milieu . ^u feu ; ils ne 
«cntoîent pas qu'il les consumoit, et ils n avoient 
plus la force de lui échapper, et le lendemain 
tous les feux, étoient couverts de cadavres à moi- 
tié rôtis. La route qui conduit dans l'intérieur 
de la Russie étoit couverte de prisonniers qu'on 
ne se donnoît pas la peine d'escorter ni de sur- 
veiller. On y vit des scènes d'horreur qui fai- 
soieut frémir l'humanité. Noircis de fumée et 
couverts de boue , les misérables soldats rôdoient 
comme des fantômes au milieu des cadavres de 
leurs camarades, jusqu'à ce que l'épuisement les 
Élisant tomber pour ne plus se relever , les pieds 
nus et attaqués de la gangrène, ils se tralnoient 
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presque sans connoissance. Beaucoup d'entre eux 
avoient perdu la parole; d'autres, plongés dan^ 
une stupeur frénétique, rôtissdient lès cadavres 
qu'ils rencontroient et se nourrissoient de la chair 
de leurs frères ou rongeoient leurs propres mem- 
bres. Plusieurs , n'ayant plus même la force de 
chercher du bois pour entretenir les feux qu'ils 
ayoiént trouvé^ allumés, se serroient autour d'un 
tison prêt à s'éteindre , placés sur les cadatres de 
leurs camarades , et mouroient aussitôt que le feu 
cessoit. On en a vu qui, ayant perdu l'usage de 
leurs sens , se traînoient au milieu du feu pour 
y trouver une mort d'un autre genre ; fleurs gc- 
missemcns n'empêchoient pas leurs camarades, 
de les suivre au milieu des flammes. Détournons^ 
nos yeux de ce tableau déchirant , en maudissant 
Tauteur de ces calamités inouïes! 

De Wilna , la division Loison , arrivée de 
Kœnigsberg et composée de dix mille hommes,, 
la plupart Allemands , étoît allée à la retscontïle 
de l'armée jjLisqu'à Oszmiana, à douze lieues 
au-delà de cette ville : elle devoit couvrir la re- 
traiteî Dans l'espace de quajre jours, ce corps ^ 
sans s'être battu , étoit réduit à trois mille homYne^ 
par la fatigue de la marche et des bivouacs , etvpar 
te .froid rigoureux de la saison» Ce misérable» 
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reste fut détruit par les Russes près de Wilna 
même. 

Napoléon , qui naguère avoit annoncé que le 
bruit d^ son canon retentissoit en Asie, passa 
le il^y incognito, et suivi de peu de personnes, 
près de Wilna. L'armée défila par la ville dans le 
plus grand désordre, depuis le 26 jusqu'à la ma- 
tinée du 28. Les rues de Wilna se couvroient de 
morts qui ne pouvoient se traîner plus loin ; les 
habitans plaignoient ou maudissoient les victimes 
de la tyrannie, selon les sentiraens divers dont 
ils étoient animés. Lorsque le 28 au matin on 
entendit le cri d'alerte : Cosaques! les Juifs, 
celte misérable engeance, formant une grande 
partie de la population de Wilna, tombèrent sur 
les fuyards et en massacrèrent plusieurs, surtout 
des gardes , dont ils prétendoient avoir Souffert 
toutes sortes d'avanies. La promptitude de la re- 
traite fut cause que la ville échappa au pillage et à 
l'incendie : depuis Modcou. elle fut la première 
qui ne fût pas saccagée. De Wilna , les François 
marchèrent sur Kowno ; à peine vingt-cinq mille 
passèrent le Niémen 5 la plus grande par! £3 de 
rartillerie qui leur restoit s'étoit arrêtée avant 
Wilna ; le reste fut perdu à Kowno. 

Le résultat des trois périodes est une masse d« 
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plus de cent mille prisonniers , parmi lesquels se 
trouvent cinquante généraux , et neuf cents ca- 
nons. 

Depuis Kowno, les François furent poursuivis 
par les Cosaques. On a lieu de croire que parmv 
ceux qui atteindront la Vistule, un petit nombre 
échappera à la mort y dont ils portent en eux le 
germe. On a fait l'expérience que l'épuisement 
est monté à un tel point que les malheureux 
n'ont plus même la force de supporter le repos; 
beaucoup de prisonniers moururent aussitôt 
qu'ils eurent avalé la nourriture qu'on .leur avoit . 
offerte. 

Telle fut la fin d'une entreprise gigantesque,' 
pour la réussite de laquelle on avoit réuni une 
armée de plus d'un demi-miUion d'hommes, la/ 
fleur de la jeunesse françoise ! La fortune tourna 
le dos à' celui qu'elle avoit favorisé jusqu'alors , 
et la gloire militaire de Napoléon is'éclipsa pour 
jamais (i)! 



(]} Nous supprimons les injures que Fauteur vomit 
contre l'armée françoise, trop' punie de son attachement 
pour un général qui avoit coutume dé nommer la mémo- 
rable retraite de Moreau , une retraite de sergenU 
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Nous croyons dtevoir encore placer ici les bulle- 
tins No» XXVII, XXVIII et XXIX publiés par 
Napoléon. . 

JiYlP BVIiLSTIir^DÈ LA GRAN9X ARMSK. 

yercia , le 2I7 octobre 181 a'. . ' 

* • Le 22 , le Prince Popiatowski se porta sur Yereîa. Le 
^3 > l'armée alloit suivre cp luouvjement , lorsque 1 daD9 
raprës-mîdi , on apprit que l'enuemî avôit quitté^ son 
dtamp* retranché ; et se portoît sur la- petite TÎlle de 
Màlolaroslawetz. On )i]gea' tiîéceésairè de* marcher à lui 
pour TôA^ chdsi^enj . ".:...: 

Le Vice-Roi reçut Tordre de s'y porter. La division 
DeJi^Qns arriva le 25, à six heures du. soir ^ sur la rive 
gauche^, s'empara du pont^ et le fit rétablir. 

J)ans la nuit du 23 au li , deux divisions russes arrî- 
vereWt dans Ta' ville ^ et' s'èm^ârère'ttt' dès hauteurs" sur la 
rivé cïrmt'c, qui iont extrême iaaent favorable^. 

Le* 2*4 , sklfi pointe du )our, le conibât s'engagea, 
PBndsfnt] ce -temps ^^Kàfméer^hnépiî/e p^ri^t toute etitiërcy . 
et vint prendre position derrière la ville : lf;s. division»: 
Delzons, Broussier et Pino , et la garde italienne; furent 
successivement engagées. Ce combat fait le plus grand 
honneur au Vice-Roi et au 4 corps dVrmée. L'ennemi 
engagea les deux tiers dé Son armée isour soiî tenir là" 
position ^ ce fut en vain; la ville fut enjevee', ainsi que* 
les hauteurs. La retraite de l'ennemi futsi précipitée ,* qu*îl * 
fut obligé de jeter vingt pièces de canon dans la rivière. 

Vers le soir, le maréchal Prince d'Ëckmûhl déboucha 
avec son corps^ et toute l'armée se trouva en bataille 
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a?ec son artillerie, le ii5, snr la position qné rennemi 
occupoit la veille. 

' L'Empereur porta son quartîér-général , le 24 , ail vil- 
lage de Ghorodaia. A sept heures du matlo , 6bo(> Co- 
saques y qui s'étoient glissés dans les bOts , fii^ent un koura 
géuéral sur les. derrieDes de la position^ et; enlevèrent 
sisL pitîcés de canon qui étoient* parquées. Le Duc d'Iatrie 
se porta 'au galopa avec toute la gardé à cheval! : cette 
horde fat sabrée, ramenée et jetée dans la rivière} on lui 
reprit Fartillerie qa'elle avoit.pi^, et plusieurs voitures 
qui lai appartenoiènt; six cents de ces Cosaques ont été. 
taésy blessés ou pris -, trente hommes de la gsrde ont été 
blessés 9 et trois tués. Le général de division Comte K&pp 
a eu un cheval tué sous lui : l'intrépidité dont ce gé* 
néral a donné tant de preuves, se montre, dans toutes 
ks occasions. Àjbl commennement de la charge, les of- 
ftèters de Cosaques appeloient..la. garde, qu'ils recon-* 
notssoient y muscadîHs de[Par.iSi. IjC major deadragop^, 
Lefort, s'étoit fait rsmafqaeii. . A . huit heures ,. L'ordrô 
étoii rétabli. 

L'Empereur se porta . à Maloiarosilawetz , recopnut la 
position de l'ennemi , et ordonna l'attaque pour le len- 
demafn; toais, dans là nuit, Uénnemi a battu ep re- 
traita» Le Prince d'EcLmuhl l'a poursuivi pendapt s|x 
liçiiçs, l'Çi^pereur ^alorjp. |';[^{ laissé- aller, et a ordonné le 
mouvement sm: Yereia^ .,,».. 

Xe 26^ le qnartter-géâjératétoilt à Borowsâc, et le 2-] à 
Vertâà. Le Prince d'Ëckmiihl est ce soir à ^Borowsk ; 
lemaréx^l Dm d'Elit^hin^n est â.MojaïsL. 

Le temps est superbe,.!^ chfsmins sont beau^ jr c'est 
le.reate de l'auton^iye : ,c^ |;iBitips dorera encore liuitjouf». 
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et à cetle époque nous serons rendus dans nos nonrelles^ 
positions. 

Dans le combat de Maloiaroslawetz , la garde italienne 
fl^est distinguée. Elle a pris la position et s'y est main- 
tenue. Le général Baron Dels^pns , officier distingué , a 
été tué de trois balles. Notre perte est de quinze cents 
licmunes tués ou blessés ; celle des ennemis est de six à 
sept mille. On a trouvé, sur le champ de bataille dix-^ 
sept cents Rosses, parmi lesquels onze cents recrues babil* x 
lées de vestes grises , ayant à peine deux mois de service* 

L'ancienne infanterie russe est détruite y Varmée russe 
n'a quelque ccfnsistance que par les nombreux renfcM'ts . 
de Cosaques fécemment arrivés du Don. Des gens ins- 
truits assurent qu'il n'y à dans l'infanterie, russe que le 
premier rang composé de soldats, et que les deu- 
xième et troisième rangs sont remplis par des recrues 
et des tnilices^ V^^j malgré la parole qu'on leur'avoit 
donnée, on y a incorporées. Les Russes •ont eu trois 
généraux tués. Le général Comte Fino a été légèrement 

blessé. 

• ■^ « 

ÏXViir BULLETIN DE LA ORANDË-ABM'ix. 

Smolenski 1^ ii novembi^ i8ia. 

Le quartier général impérial étoit, le premier novom- 
bre , à T^iasma j et le 9 à &nolensk; Le temps a été très- 
beau jusqu'au 6; mais le 7 l'biver a commencé , la terre 
s^èst couverte de neige. Les cbenûns sont devenus très* 
glissans et très-diffîciles pour les ebevaux de trait. Nous 
en avons beaucoup perdu par le froid et les £aitigues^ les • 
bivouacs de la iiuit leur nuisfent beaucoup. 

Depuis le combat de Maloiàroslawets l'avant-^rd» 
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B'aToU pas TU l'ennemi, si ce n'est les Cosaqnes, qui, 
comme les Arabes ^ rôdent sur les flancs et Toltigent pqur 
inquiéter. 

Le :2; à deux heures après-midi, douze mille hommes 
d'infanterie russe , couyerts par une nuée de Cosaques , 
coupèrent la i^oute, à une lieue de Wiasma , entre le Prince 
'd'EckTOuh! el le Vice-Roi. Le Prince d'Eckmûhl et le Vice- 
B.oi firent marcher sur cette colonne , la chassèrent du 
chemin , la culbutèrent dans les bois, lui prirent un gé- 
néral-major avec bon nombre de prisonniers, et lui enle- 
yèrent six pièces de canon ; depuis on n'a plus tu Finfan- 
terie russe , mais seulement des Cosaques. 

Depuis le mauvais temps du 6, nous avons perdu plus 
de trois mille chevaux de trait, et près de cent de nos 
caissons ont été détruits. 

Le général Wittgenslein ayant été renforcé par les divi- 
sions russes de Finlande et par un grand nombre de trou- 
pes de milice , a attaqué le 1 8 octobre , le maréchal Gou- 
vion-Saînt-Cyr ; il a été repoussé par ce maréchal et par le 
général de 'Wrede, qui lui ont fait trois mille prisonniers, 
et ont couvert le champ de bataille de ses morts. 

Le 20 , le maréchal Gouvion-Saint-Cyr ayant appris que 
le maréchal Duc de Bellune, avec le neuvième corps, 
marchoit pour le renforcer , repassa la Dwiua , et se porta 
à sa rencontre pour, sa jonction opérée avec lui, battre 
"Wittgenstein et lui faire repatoer laDwina. Le maréchal 
Gouvion-Saint-Cyr fait le plus grand éldge de ses troupes. 
La division suisse s'est fait remarquer par son^sangtfroid et 
sa bravoure. Le colonel Gnéhéneuc,'du' vinjgi-sixième ré- 
>giment d'infanterie légère , a été blessé. Le maréchal 
Saint-Cyr a en une bàUe au pied. Le maréchal Pue de 



( 5oo ) 

B^eggio est yentt le remplacer^ et a repris le commaude- 
ment du deuxième corps. 

La santé de l'Empereur n'a jamais été meilleure. 

XXIX^ BI7LI.ETIN PB I«A G&ANDE AKMiC* 

^ Molodetscbnp y le 5 dërembre 1812. 

Jusqu'au 6 novembre ^ le lemps a été parfait^ et, la 
mouyemeot de l'armée s'est •exécuté avec le plus grand 
^ succès. Le froid a conimeacé le 7 : dès ce moment, chaque 
Dtiit nous avons perdu plusieurs centaines de chevaux | 
qui mouraient au bivouac. Arrivés à Smolensk y Bou^ 
avions déjà perdu bien des chevaux de cavalerie et d'ar- | 
tiUerie. 

' L'ar^mée russe d^ Wolhynie étoit opposée à notre droite. 
Notre droite quitta la ligne d'opération de Minsk ^ e^ 
prit pour pivot de ses opérations la ligne de Yarsovief 
L'Empi^reur apprit à Smolensk, le 9, ce changeaient 
de ligne d^opérations, et pr^sunia ceque feroit i'eur 
neaii. 'Qdelquf^ dur qu'il lui, parût de se mettre en mour 
yement dans une si cruelle saison , le pouvel état de^ 
choses le nécessitoit \ il espéroit arriver à Minjsk>. ou du 
moins suf la Beresina ,. avant l'ennemi; il partit le i5 4^ 
Smolensk; le 16 il coucha à Krasnoi. Le froid ^ quiavoit 
Commencé le 7 , s'accrut subitement^ et; du 14 au ^5 
et au 16 ^ le thermomètre marqua seize et dix-huit de- 
grés au-dessous de glace. L^ chemins furent couverts 
de verglas; les chevaux de cav^leriç , d'artillerie,- de 
train; périssoient toutes, les nuits , npu par centaines, 
mais par milliers ; surtout les cl^raux de France et 
d'Allenn^gne : plus, de trente mille chevaux périrent en 
peu de jours; notre caTa|eri^. se trouva toute à pied; 
notre artillerie et nos transports- sa trouvolent sans atte- 
lage. Il fallut abandonner et détruire une bonne partie 
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de nûs pièces et de ao3 muaitions de guerre^et de bondhe. 

Cette armée.; si belle le 6 ^ étoît bien différente, dès 
le i4 , preeque sans cavalerie , sans artillerie y sans trans- 
ports. Sans cavalerie j nous ne pouvions pas nous éclairer 
À un quart de lieue ; cependant y sans, artillerie 9 nous net 
pouvions pas risquer une bataille et attendre, de pied 
ferme ; il falloit marcher pour ne pas être contraint à 
une bataille y que le défaut de ïnunitions nous empéchoii 
de désirer; il falloit occuper un certain espace pour né 
pas être iouvoés ^ et oela sans cavalerie, qui éclairât et liât 
les.odonnes. Getteclif!ici»kéy jointe h un froid excessif su- 
biteoBtent yenu , rendit notre situation fàcbeuse. Les 
bommes que la nature n'a pas trempés assez fortement 
perur être au«*de8sus ^e toute&Ies chances du sort et de la 
fortiuoe, partirent ébraidés, perdirent leur gaieté, leur 
bonne humeur , et ne révèrent que malheurs et catas-r 
tr^phes ; ceux qu'elle a créés supérieurs à tout conser- 
vèrent leur gaieté et leurs manières ordinaires , et virent 
une nouvelle gloire dans des difficultés différentes à sur-» 
Ttte«ter. 

L'ennemi , qui voy oit sur les chemins les traces de cette 
affreuse calamité qui frappoit l'armée françoise , chercha 
à en {ireiker. 11 envelof^oit toutes les colonnes par ses 
Cosaques , qui enlevoient. Comme, les Arabes dans les dé-, 
serts, les trains et les voitures qui s'éâsrtoient. Cette mé-r 
prisable cavalerie , qui ne, fait que du bruit et n'est pas 
capable d'enfoncer une compagnie de voltigeurs^ se r'en-. 
dit redoutable k la faveur des circonstances. Cependant 
l'ennemi eut à se repenUr de toutes les tentatives sérieuses 
qu'il voulut entreprendre y il fut culbuté par le Y ice-Boi 
sttt-deva:nt duquel il s'étoit placé , et il y perdit beaucoup 
de monde. 

f 
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Le Bue d'ËlckÎDgea , qui avec trois mille hommes 
£aisoit Tarriëre- garde , ayoit fait sauter les remparts de 
Smolènsk. 11 fut cerné et ie trouva dans une position cri<* 
tique : il s'eti tira avec cette intrépidité qui le distingue. 
Après avoir tenu l'ennemi éloigné de lui pendant toute la 
|ournée du i8, et l'avoir Constamment repoussé, à la nuit, 
il fit un mouvement par le flanc droit , passa le Borysthëne 
et déjoua tous les calculs de l'ennemi. Le 19 , l'armée 
passa le Borysthène à Orza , et l'armée russe fatiguée , 
ayant perdu beaucoup de monde , cessa là ses tentatives. 
L'ài^mée de Wolhynie s'étoit portée dès le 16 sur Mipsk 
et marchoit sur Borisow. Le général Dombrowski dé- 
fendit la tête du pont de Borisow avec trois mille hommes. 
Le 23 , il fut forcé, et obligé d'évacuer cette position., 
L'ennemi passa alors la Beresina, marchant sur Bobr, la 
division Lambert faisoit l'avant-garde. Le deuxième corps, . 
, commandé par le I>ac de Beggio , qui étoit à Tscherin , 
avoit reçu l'ordre de se porter sur Borisow, pour assurer à 
l'armée le passage de la Beresina. Le 24 , le Duc de Heggio. 
rencontra la division Lambert à quatre lieues dé Borisow, 
l'attaqua , la battit , lui fit deux mille prisonniers , lui 
prit six pièces de canon , cinq <^ents voitures de- bagages 
de l'armée de "Wolhynie, et rejeta l'ennemi sur la rive 
droite de la Beresina. Le général Berkheim , avec le qua- 
trième de cuirassiers, se distingua par une belle charge. 
L'ennemi ne trouva son salut qu'en brûlant le pont , qui 
a plus de trois cents toises. 

Cependant l'ennemi occupoit tous les passages de la 
Beresina : cette rivière est large de quarante toises; 
elle charrioit assez de glaces ; mais ses bords sont couverts 
de marais de trois cents toises de long ^ ce qui la rend un 
•bstacle difficile à franchir. 
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Le général ennemi ayôit placé ses quatre dlyisioniB dans 
différens débouchés eii il présumoit que l'armée françoise 
Toudroit passer. 

Le a6 ^ à la pointe .du |jour^ l'Empereur^ après avoir 
trompé l'ennemi par divers mouremens faits dans la jour- 
née du 25 y se porta sur le village de Studzianca , et fit 
aussitôt, malgré une division ennemie, et en sa présence , 
jeier deux ponts sur la rivière. Le Duc de Reggîo passa , 
attaqua l'ennemi y et le mena battant deux heures ; l'en- 
nemi se retira sur la tète du pont dé Bprisow. Le général 
Legi*and, officier du premier mérite , fut blessé griève- 
ment y mais non dangereusement. Toute la journée du 26 
et du 27 l'armée passa. 

Le puo de Bellune , commandant le neuvième corps , 
avoit neçu ordre de suivre le mouveihent du Duc de Reg- 
glo , de faire l'arrière-garde , et de contenir l'armée russe 
de la Dwina qui le suivoit. La division Parlounaux faisoii 
l'arrière-garde de ce'corps. I^e ay à midi, le Duc de Bel- 
lune arriva avec deux divisions au pont de Studzianca. 

La division Partounaux partit à la nuit de Borisow. Une 
brigade de cette division qui formoit l'arrière-garde, et 
qui étoit chargée de brûler les ponts , partit à sept heures 
du soir; elle arriva entre dix et onze heures; elle chercha 
sa première' brigade et son général de division qui étaient 
partis deux heures avant, et qu'elle n'avoît pas rencontrés 
en route. Ses recherches furent vaines; on conçut alors 
des inquiétudes. Tout ce qu'on a pu connoitre depuis, 
c'iest que cette^première brigade , partie à cinq heures , 
s'est égarée à six , a pris à droite au lieu de prendre à 
gauche , et a fait deux ou trois lieues dans cette direc- 
tion, que dans la nuit et transie de froid elle s'est ralliée 
aux feux de l'ennemi, qu'elle-a pris pour ceijix de l'armée 
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française; entourée ainsi , elle aura été enlevée. Cette 
cruelle méprise doit i^ous ayoir fait perdre deux mille 
bommes d'infanterie, trois cents cheyaux et trois pièces 
d'artillerie. Des bruits couroient que le général de divi- 
sion n'étoit pas avec 'sa colonne, et avoit marché isolé- 
ment. 

Toute l'armée ayant passé le 28 au matin , le Duc de 
Bellune gardoit la tête de pont sur la rive gauche ; le 
. Duc de Beggio, et derrière lui toute l'armée ; étoit sur 
la rive droite. 

Borisow ayant été évacué , les armées de la Dwina et de 
Wolhynie communiquèrent \ elles concertèrent une at- 
taque. Le 289 à la pointe du jour, le Duc de Reggio fit 
prévenir l'JBmpereur qu'il étoit attaqué ; une demi-heure 
après, le Duc de Bellune le fut sur la rive gauche j l'ar- 
mée prit les armes. Le Duc d'Ëlchingen se porta à la sUite 
du Duc de Beggio , et le Duc de Trévise derrière le Duc 
d'Elchingen. Le combat devint vif; l'ennemi voulut dé~ 
border notre droite ; Le général Doumerc, commandant 
la cinquième division de cuirassiers , et qui faisoit partie 
du deuxièàae corps resté sur 1^ Dvvina j ordonna une 
charge de cavalerie aux quatrième et cinquième régimens 
de cuirassiers , au moment o£i la légion de la Yistule s'en- 
gageoit dans les bois pour percer le centre de l'ennemi , 
qui fut culbuté et mis en déroute. Ces braves cuirassiers 
enfoncèrent successivement six carrés d'infanterie , et 
mirent en déroute la cavalerie ennemie qui venoit au 
secours de son infanterie : six mille prisonniers , deux 
drapeaux et six pièces de canon , tombèrent en notre 
pouvoir* 

De son côté , le Duc de Bellune fit charger vigoureur 
sèment l'ennemi^ le battit, lui fit cinq à six cents prison- 
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toièrs , tet le lîttt hôfft b ^portée du canon da ikooÉ? be^gèajh 
rai F<Himie^ fit une bieUe «kari^ de icayalerie. - r 

Dans le combat de la fieresink , l'arixi'ée do Welhyme a 
bea^obup souffert. Le Duc de Keggîo a été Ueiaé ) sa bW* 
sure n'est pa^ dangereuse ; c'est une balle qu'il « reçue 
danli le cAlé. * " ...:.* 

• îielendenaiisiB og nous restÂibes isur le ckainp'> de ba-> 
taille^ Noos aTtons à cllcnâi^ entre 'deut routes y celle dfe 
Minsk et celle de Wîlna. La route de Minsk passe anmiir 
lieu d'Une forêt et de marais incultes , et il eût <ét4«0Qf]Jios- 
ViUe k l'armée de s'y nonrrir. La ronte de iWiltiia ^ au 
contraire y passe dans de trè»^bons pays. U a^mé* ^ ' sana 
-cavalerie , foible en munitions y horriblement Seittjuée ^le 
«înqnaotp jours dé marebe, traînant à sa miriesea mar 
ladea ètles Uesséa de lanftde oombats^ avoit besoin d'ar- 
rÎT^r ia ses magasins^ Le «3d y Iç quartier*général fiit.à 
Pleobnitsî j le premier déoembre à Slanài^ et le Sa M^ 
lodetsciîno> ^i où l'armécika teçib les premiers confois' de 
•Wilbà» .-.'!•.•!. ;- . . . 

~ TqualeS'of&cÀ^s et soldats blessés j ^t tout ce qui est 

embarras , bagages , etc, , ont été dirigés sur Wilna.* 

»■ ■- .... 

^ '^hrêtgcLe l'armée a besoin de rétablir sa discipline , de 

se liefaire'y dé' remonter sa cavalerie , son artillerie et son 

matériel ; t^'e^ lèi résultât <1e l'exposé qui TÎeot d'être fait. 

Le repos est son premier besoin.- Le matériel et les cbe^ 

vàVix a'rt^ivebt. Le général BourCier a déjà plus de Ttngt 

^ mille éhëVam de remonte dans différens dépôts. L'ar^^ 

tiiterie a déjà réparé ses pertes. Les généraux^ lès trffi- 

ciers et lès soldats ont beaucoup souffert de la ûitigoe et 

de la disette. Beaucoup oht perdu leurs bagages par suite 

de la perte de leurs cbeyaux ; quelques-uns par le ùài des ^ 



(5o6) 

ètdniSGlidwi ^CoitqiiQi. I^b Cf sil^«s <m pif $ nppbrf 
d'iiominesiflolàj^d'ingéiiieiiisrgéograpb^s qui leYoîçatle^ 
|»otteÎMi97'èt''d'o£Ëciei^ blessés ]qu! marcbpîeat saos pré- 
-eiMiiiofi y prcttrant oofirîr.'dea risque» plu(âi.q^q.âe Wr- 
'0ibfir poaiébipiUet dansjdes coqvQis. . 

Les rapports des ofliciers généraux commondamt les 
-corpâ foton^ cffnnôlm lei o£Bcîer8?eV sol&is qui «ke' àont 
Je {ilittS' distingués / et iefir détails de tous ces mémoarables 

•i^ém9DM^f^ '..'••>: '• r '-W 

- "{kiâs' tous ces moUTenieaa y l'Ënj^renr ' a toùjouR^ 

f»ar6h£ au jnilieu der.sa garde ^ la cavalerie ^.'com mandée 

^pèr le^navéobàl Duc d'ktrie ^ et l'infanterie >; commandée 

j^pleDud de Dantzick. S. M. a été satisfaite da bon «s*- 

prit que tô' garde a montiié ',^11^ » toujours téiépirèb^ à ae 

p«iter partout ou les circonstaiUres Vàuroîeiii eUgé'^mafc 

ieèdirèonstaucvs imttouîôura'été telles que aa aîwple pr&- 

Miiictf a suffi y Q t qn^elle n^ pas été dans le qas de idcmner*' '. 

■i La Arincedé lieucbâtel'j le giaiid^BblaKécl^alylJe grand- 

écuyer et tous les aides-de-camp et les officiers mtUtkifiFs 

jée li^ maisoni d$ r£nperettr!^.«a3t tQtt^àiâ^à>a^QiDpiagné 

S. M* ..'/'»: . ' • I.' . . . r. •■ ..v; . ,,;. .;, , ::y 

il^ Î^^Vi^ le* 9fl&ciers au^^q^eU il refioiij ^n ^beir^l'à p«iw 
j]%fvi^9^i; q*»a|re cou\p^gçiie# .de.fi^ftl pinq^^Uj^e ;hcfl^^ftes 
ùt^^e. , Ji^ g$Jft^r^,fix. jy. jfei^i^^t :kç. fq?Mr;tiw& 4^ Çapi- 
ta^çi^s.,; et les ci^lQ;9çJs.c^.Ues de ^ous-pAiciera. Ççt eacau^ffin 
WlrVi^}. çomiu^md^ P4ir -fe gé||^i?al. Çsroqç%.,^^^;y US; les 
çîr4r§§:diiJS^i de ]SÏ9jle|,;îi^;peçdiÇ>itp?^ éP.l&u^l'ïffllfr- 
•çeiwr ^s ^[oi^S 1(^ roquv^u^efl^. ', 
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PIÈCES 

RELATIVES AUX ÉVÉNEMENS QUI SE SONl* 

PASSÉS EN ESPAGNE. . 
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Proclamation de la Junte suprême de Séville ^\ 

' d'u2Q mai 1808. 
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La ville de Séville s'est livrée aux élans 4$;^ 
cette ûdé.t^t4 49^1*, eUe g im^ tou$ Içs tçnipa dgnné 
k $es SQuveTains tant de preuvea héroïques. Ou 
lui enleva sgp^^pi;» auquel eUe^ avoit prêté ser- 
m.Wt rt quçîlfi ayqit jrpçii avç.ç, cjiçs ^cclamatiqna/ 
sftw. e:?^emple;. ,iii?s pjincipçS; ,djç, fa monarchie 
furçftt fauléaj^u;?: piçds, vos propriétés ^ vos in^-^ 
titutjipV? , y<îs .fçn^nies , tout cç qui you^ est çhejÇ; 
est jq^enî^ç^* L^.f^i^t^ reW^ofi^ nç^pce, seule es?., 
pér^pçe, Sjçw 9:9.4^°*^^ ^^* rédui^q^idg^simplç^,. 

fQTfff?|lUés. .eitéwuresj çUe ç§t ^^ns. ^ppiii ^ 

s^^;^ prqtpct^opv Tpu^ ce^ ,ï»ateFS »9Uf airrir ; 

' v^nt dç^ li part 4'pfi^ pwf?s^»Çei Ç<T?Wfi^^ * liQ»^ 
par la force des armes ^ mais par la ruse et par 
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la perfidie. On s'est servi de nous-mêmes contre 
nous; on a rendu complices de, ces abominations 
ceux qui se disoient lêS chefs de notre gouver- 
nement, et. qui, par la bassesse de leurs senti- 
mens ou par lâcheté , et peut-être par d'autres 
motifs que le temps et la justice dévoileront, 
n'ont pas hésite 5 trahir leur patrie. îl est donc 
devenu nécessaire de rompre les liens qui atta^* 
choient les Espagnols à ee gouvernement, et qui 
lès empêchoient de ^e réveiller et de faire usage 
de ce courage par lequel ils se sont, dans tous^ 
les siècles, couverts de gloire, et; ont défendu 
l'honneur de la nation , leurs lois , leurs Rois et 

leur foi. ' -^ 

En conséquence , les habitans de Sèville se sbnt 
assemblés le 2 7 mai , et avec le concours de tous 
les magistrats et de toutes lès autorités établie^, 
et des personnes les plus respectables de toutes 
les conditions^ ils ont nommé une Junte suprême 
dé gouvernement, l'ont revêtue des pouvoirs 
lieceèsaîres, et lui ont enjoint de défendre la 
religion, la patrie, les lois et lé Roi. Nous avons 
accepté cette belle mission ; nous jurons de la 
remplir, et nous coniptons sur là force de toute 
la nation, aptes avoir de nouveau proclamé 
comme notre Roi Ferdinand VII et avoir juré de 
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mourir pour lui. Tel fut notre vœu solennel , il 
sera celai de toute l'Espagne. 

Une prétendue Junle de gouvernement qui, 
à peine établie , viola les lois fondamentales de 
la monarchie ; un président nommé d'une ma- 
nière iUégale, qui, s'il avoit quelques talens pour 
occuper cette place, s'en est bientôt rendu in- 
digne ; qui d'ailleurs ^ né hors du royaume , ne 
pouvoit pas être élevé à ce poste ; sa conduite 
incertaine , qui tendoit à renverser lé monarque 
dont illenoit son pouvoir, et Tes lois, par le^ 
quelles seules il pouvoit avoir quelque autorité , 
ne peuvent ni ne doivent nous inspirer le moindre 
reipect : rien de tout cela ne sauroit comprimer 
notre fidélité^ ni ébranler notre attachement à 
des devoirs que nous avions contractés comme 
sujets, comme chrétiens, comme hornmes libres 
et indépendans de toute puissance étrangère. 

Nous pouvions encore moins être retenus» 
par l'autorité du premier tribunal de la nation , 
le Conseil de Castille. Sa foiblesse s'est mani- 
festée dans les démarches incertaines et contra* 
dictoires que les membres dont il est composé 
firent dans cette occasion importante,, où ils au>- 
roient dû au contraire montrer ce courage hé- 
Toique dont tant de moti&et l'honneur lui-métne 
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leur faisoient un devoir. La foiblësêcde €e èorps^ 
ou peut-être son crime, fut manifeste ' lorsqu'il 
osa proclamer l'ordre de reconnoître et exécuter 
l'acte d'abdication de Charles IV en faveur d'un 
souverain étranger; abdication évidemmetil nulle 
et non avenue, parce que celui qui Fa ^gnée n'en 
avoit pas le droit; parce que la moriàrchie n'est 
pas sa proprié té,, et que la nation espagnole ne 
se compose pas d'un vil trou peati dont On puisse 
disposer arbitrairement 5 et parce qtie le Prince 
est parvenu au trône par le droit de sa naissanc^e 
et par les lois fondamentales de la monarchie, 
qui déterminent d'une manière îmmuafble' Tordre 
de la succession, lois sur lesquelles ie Côto^il 
de Castille n'a aucune autorité , et â la conser- 
vation desquelles il est chaîné de veiller • Cette 
abdication est encore nulle par la violence qui 
l'a arrachée à Charles IV, et qui est plus grande 
et mieux prouvée que celle qii'on prétend avoir 
précédé sa première abdicalicto. Elle est nulle ^ 
parce que les abdications prétendues de Ferdi^ 
nand VI ï i de son oncle et de son frère , supposé 
iiiême qu'elles fussent authentiques , ont été ar- 
rachées par la contrainte, ainsi que le disent 
clairetkTcnt les paroles de ces actes. Toutes ces 
abdications sont nulles^ parce que ptu^ieurs 
Princes de la famille royale qui ont droit à la 
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éourofine n'y oift pas renoncé > maia Ton^ au 
contraire conservé dans son intégrité , sans parler 
de la perfidie sans exemple avec laquelle dn a 
bafoué la nation espagnole. C'est à notre alliance 
et aux sacrifices que nQtis avons faits ^ jque la 
nation f rançoise doit une grande partie de se$ 
victoires. Oh enleva nos braves soldats ^ on les 
conduisit dans les régions les plus éloignées ^ où 
on les fit combattre pour le gouvernement fran- 
çdis. Ce n'est pourtant pas que ce gouvernement 
eût besoin de ce secours; il né le demanda qu^ 
pour nous affoiblir. Prétextant sans cesse notre 
bien-être ^ ce gouvertiement fit entrer sf& troupes 
eii Espagne, alléguant une expédition contre un 
ennemi dont il b'est plus question maintenant. 
Par un élan courageux le peuple empêcha' le 
xlépârt du Roi. Quoique lé gouvernement fran*- 
cois eût dû s'ajpplaudir de la tournure que cet 
événement -avoit prise , nourseulement il garda à 
ce sujet lé plus profond silence, mais il en prit 
inême occasion pour nous opprimer. Op accusé 
tiotrè nation d'une discorde qui n'existe pas^\ç«r 
jamais nation ne frit p^Ins unanime dans l'amotir 
de sôtt Koi. Ce golif èrhèrnérit petfid^ tfttirà ^-p^ar 
des ntachînatiéns irifSfmés , àotre Roi sur sdn 
territoire : avec une générosité sans exemple <h 
ÎVoi se cioaôà à dès pârolëà koirifièuiès c?t U j«a 
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entre les braa de ce gourerneraent qui, avec une 
perfidie xiont Ihiètoire de toutes les nations et 
de tous les siècles n<]iffre aucune trace, lefit pri- 
, sonnier , le traita avec indignité et le fo^ç^ à des 
actes que toute TEspagne a vus ^vec horreur. 
£n se servant de la méoie hypocrisie, on con- 
duisit les parens de S. M. hors de. notre pajs 
pour les forcer à des injustices propres à désho- 
jaorer, jusqu'à la postérité la plus reculée, leurs 
noms illystres. De miên>e les autres Princes de 
la maison royale furent enlevés; on n épargna 
pas. même ceux dont la jeunesse auroit dû leur 
servir de protection au milieu des peuples les plus 
barbares» 

. Napoléon appelle à lui la nation espagnole ; il 
nomme à son gré de prjétendus députés , déter- 
mine arbitrairement le mode d'élection des autres 
\qui, dans un pays étranger, doivent traiter des 
intérêts les plus sacrés de la nation , pendant que 
Jui-meme publie une leUre secrète et respeé- 
tueuae que le Roi Ferdinand, étant encore Prince 
royal, lui avoit adriéssée; il la proclame criminelle 
et contraire aux droits des souverains ; et peut- 
.être luirméme avoit-il provoqué cette lettre dont 
il veut maintenant fairç un crime à son auteur! 
'..Cçst kUn . crime e^ efifet , et un crime de haute 
itr^hisi^p^ qu'une n^^oq. indépendante obéisse à 
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un Prince étranger, qu'elle aille sous ses yeux 
^t 80US sa difection délibérer sur des objets qui 
coBceraent son bonheur; et ni les liabitans de 
Sëville, lîi quelque Espagnol que ce soit, ne 
pousseront Toubli des convenances et de la loyauté 
au point âe commettre un crime dont un esclave 
même ne se souilleroit pas. 

Cet homme a employé mille moyens infâmes 
pour nous tfomper; il répai:id des pamphlets et 
journaux séditieux pour corrompre Topinion 
publique; il y annonce le respect des lois et de 
la religion, tandis qu'il viole les unes et quil 0U7 
trage lautre ; il ne rejette aucun projet qui puisse 
servir à nous imposer un joug de fer. Il pousse 
le mensonge au point de dire dans un de s^s 
libelles qu'il est d'accord avec le Chef de l'Eglise^. 
le Vicaire de Jésus-Christ, tandis que toute l'Eu- 
rope et les nations barbares elles-mêmes savent 
;qu'il le tient sous l'qppvession , qu'il a dépouillé 
ce Pontife de ses états, t et privé de la société de 
ses Cardinaux, et tout cela par violence et dans le 
but d'entraver lé gouvemeraeut de TÉglise qpui 
appartient au Pape par la volonté de notre divin 
Sauveur. 

Espagnols! tout nous oblige à nous réunir 
pour prévenir de pareilles atrocités. Ce n'est, pas 
une révolution que nous allons faire en Espagne^ 
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nous de^nandons seiilemeiit à protéger ce que 
nous avons de plus sacré contre celui qui, sous 
le masque de Famitié et de lalliance , nous en a 
dépouillés , et qui voudroît nous priver de nos 
Rois et de notre religion. Sacrifions tout pour 
une cause si juste ; et si nous devons tout perdre, 
que ce soit en combattatit et en hommes d'hon->> 
neyr. 

Réunissons-nous tous! notre peuple est» prêt à 
prendre les armes; sommons les liommesde lettres 
de toutes les provinces pour qu'ils soutiennent 
l'opinion publique et réfutent ces infâriaes libelles 
que notre ennemi ne cesse de publier. Que cha- 
cun combatte à sa manière; que TEglise espa- 
grtole sollicité sans cesse le secours du Dieu des 
armées, dont la protection nous est assurée par 
la justice de notre cause. 

Et qu'aurions-nous à craindre ? L'ennemi n'a 
pas en Espagne une aussi grande arihée qu'il 
l'annonte dans le dessein de nous effrayer; celle 
qui s'y trouve est composée d'hommes de toutes 
les* nations enrôlés de force, et soupirant après 
le moment où ils pourront rompre leur chaîne* 
Les positionis que ces troupes ont prises sont 
telles qu'il est facile de les forcer; au reste > la 
conscience de défendre une mauvaise cause dé- 
courage rbomme le plu« vaillant. 
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Toute l'Europe, applaudissant à nos efforts, 
accourra à notre secours. L'Italie, T Allemagne, 
tout lé Nord qui gémissent sous le joug de l'op- 
presseur, saîsiixmt l'occapion que nous leur of- 
frons pour le secouer, et pour reprendre leurs 
lois et leurs Princes que la France leur a enlevés. 
La France elle-même ne voudra pas se couvrir 
de la honte qui rejàilliroit sur elle , si elle se lais- 
soit forcer à servir d'instrument à une perfidie 
qui annonce le sort/qu'on lui préparc à dle- 
inême. Non, les François ne verseront pas leur 
noble sang pour une cause si infâme. Ils ont 
souffert des maux sans fin, parce qu'on les a 
constamment bercés de l'espoir d'une paix et d'un 
bien-ôtre 'qu'ils n obtiendront que sous l'empire 
de la raison, de la religion et des lois , et lorsqu'ils 
respecteront les droits des autres peuples. 

Espagnols! la patrie, nos propriétés, nos lois, 
votre liberté , vos Rois, votre sainte religion, et 
Fespoir d'une vie'étemelle que celte religion vous 
assure, sont menacés d'un danger imminent au- 

* 

quel ils ne peuvent échapper que par votre cou- 
rage. ■ 
Donné à Sigillé le ^29 mars 1808. 
Par ordi*e de la Junte suptême de gouverné- 
ment, 

Signé Don Juam Battista ETEUtEfi. y 
Don Juan Pardo. 
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Jîo IL 

Déclaration de guerre de VEspagne ûonV^e 
Napoléon I , Empereur des François ^ du 6 
juin 1808. 

Ferdinand VII, Roi d'Espagne et des Indes, 
et -en son nom la Junte suprême des deux 
royaumes. 

La France, ou plutôt Napoléon I*% Empereur 
des François, a rompu d'une manière perfide les 
Uensqui subsistoient entre lui et l'Espagne^ Il a 
enlevé à ce royaume ses Princes , et les a engagés 
par la contrainte à signer des actes d'abdication, 
que l'univers entier a reconnus nuls et non avenus. 
Par la violence il les a forcés de lui transférer 
tous leurs droits de souveraineté > cession qu'ils 
n avoient pa^ le pouvoir de faire. 

Par une insolence sans exemple il déclare 
avoir choisi un Roi (d'Espagne. Il a fait entrer 
ses troupes dairs le royaume, les a distribuées 
dans les différentes provinces , et leur a ordonné 
de s'emparer des places fortes et de la capitale. 
Ces troupes se sont rendues cgppables de rapine, 
de meurtres et* de cruautés inouïes. Ces entre- 
prises criminelles, Bonaparte ne les a pas exécu- 
tées par la force de ses- armes ;^ il les a couvertes 
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du manteau de Tamitié et a préteiKté sa sôUicitude 
pour notre bonheuté II a récompenBé par l'ingra- 
tîtude la plu3 noirç les services que la nation es- 
pagnole lut avoit rendus; il na pas rougi de 
payer la loyauté espagnole par la iu9é, la fraude 
et la trahison : conduite qu aticun peuple et aucun 
ptintë, tel ambitieux et tel b9ib9re qu'il fut^ ne 
s est jamais permise envers un autre peuple ;ou 
un autre goiivernement« Enfin il a franchement , 
, déclaré que, c étoil son intention de renverser la , 
monarchie et ses lois les plu3 sacrées; et il a 
prouvé par le fait combien peu il respecte la re* 
ligion que les Espagnols professent depuis la 
venue au monde du divin Sauveur , efcqne^ fidèles 
À leur serment ^ ils ont toujours maintenue dans 
aa' pureté. :i .: ■ 

Pour mettre un terme h ces atrocités ^ ihnu# 
nous sommés vos forcés de prendre lés annes^ 
seul remède dont nous puissions espéref un suc* 
<iès assuré* En conséquence^ nous pubfions^ à là 
face de rEurope^ que nous déclarons la guerre à 
Bonaparte.^ 

^C'est au nom de notre Roi, Ferdinand VII, et 
de ' toute lia nation espsignolë que nous déclarons 
la^uerre par terre et par mér à l'Empereur; Na- 
poléon, et aussi à la France, tant qi;i elle rester^ 
soumise à son )oug. Nous ordonnons à.toUs les 
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£spâgiil6la de eemmencer ks* b<^tili|.é^ çnver$ 1^9 
Fr^nçoi^)» el de leur faire tout le m^J qi^e lea \d^ 
de la !gutsrrê autorisent. Nouâ ordpnnous qu'un 
enibargo: soit mia sur tous les Mtifnens ftanoçi^ 
q:ui se!trouvent dans nos ports ,çt q^e le séquçstrç 
soit po^é sur .toute propriété appartenant au gour 
ven^emeiDt françois ou à dea itidividu^ de, çcjtte 
natiai][;;d<;ntle8;E8pagnQla pourront s'enaparer.; ^ 
Nous ordonnons en même temps qu'aucun inaji 
ne soit fait à la nation angloise, quon respecta 
son gouTernement , qu'oh ne mette aucun ém-r 
péchëment à ce que les Taîsseau:!^ apparten ^t à 
son Ro ji ; ou à des particuliers ^ ne coji^tinuen^ leur 
routèi'^l' ^ue les propriétés deis Angloif qvi 
peuve«it se trouver «sur le boI de VSsptgne ^w^\ 
soustraites à tout séquestre ou à toute autre aW 
teiiyte,< •■». ' f* ' 

. No«»s -^déciarcnis que nous ayc^s ét^lî^u^ c<mk 
fnerce Itbreajveo.l» GrandenBretftgnjo^ ^t queqquf 
le nuiintiehdrons intact; que noua 9v0q$ cq^çlii 
avec cet état un armistice quj, h ce qu!Q nolis.e^" 
pérons, sera bientôt changé en une j^ifi solidt 
et durayid. liîims ppomefitenûs:ide..nfe pQi9]:;les 
iarmes que 'lorsque TEmp^reur Napolé^^ ^i^ 
rendu k F^pagne Ferdinfind VH> soif sauTeitaia 
légitime 9 e%: !#s autres personnes At Ja .maisoi^ 
royale^ et qii'il aur^ pris Eeni^gf ment .fimxiftldf 
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respecter âésornials le» lois sacrées d'une nation^ 
qu'il à oùtWgée, et de recopnolfre la liberté^ Tin- 
tégrilé et rindépendance de l'Espagne. 

Et afin que notre résotutibn ferme et inébran- 
lable soit portée à la connoissàhce de toute la 
nation' espagnole,' et otitienne son effet entier, 
]ious'6r^nm>n6 que la présente déclaration soit 
imprimée; : proclamée, affich^îe bux lieux accou- 
tumés, fépsltldue àam la .capitale et dans les 
provinces de TËspagne et des deux Amériques,^ 
enfin publiée en Europe, en Asie et en Afrique. 

Donné au palais royal d'Alcazar à Se ville, le 
6 juin ïSoé'. ' 

Au* nom de la Juiïte'^^prême , " . ; 



■:<>•' ■ ■ • *! ■ . . . . '^1 



iSignç Juan B^ttist?, Pa^^po , Eoimwue^ 
]V|2^ria Aguij-ar , secrétaires. 
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Juin .J|8p8. . 

Napoléon , le voîle oui couvroit ta perfidie est 
cléchîré. iiC myslèré dans lequel l'hypocrisie s^ent 
'veloppoit est éclairci. Elle est dévoilée ton ambi*^ 
tiott cftrënée qui ne connoit ni borne ni loi. Elle 
est le mobile de toutes tes machinations côïn*^ 
pliquéës. Elle t'« enseigné ces parole nnelileuitoi 
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et astucieuses par lesquelles tu réuastôâ irompet 
la bonue foi. Tu trompes pour séduire ; tu, Sféduis, 
pour faire la guerre; tu fais la guerre pour piller; 
tu pilles pour régner; tu règnes pour délpuire. 

Que Rome et Naples nows serveiit de t^mcius. 
Nous en appelons à rAUemiigne et à la Pousse, 

. à la Toscane et ^ toute l'Italie, 4 la Suis$^,e]ta^ 
la Hollande, au Portugal et à noire £apagpe. Toi 
mémevTyapolélan, répon^a, sois une fois rpaîlrçt 
de tes passions, qu'une, parole dç vérité sorte 
une seule fois de la boucbe. Que jieyiendra 
l'JEspagne quand tu Sauras cavagée et as^errie , 
' quand tu la gouverneras, toi ou un (jb tes coro* 
plicqs, quand tu aura^ çnlevé à nos ateliers le« 
mains laborieuses qui les mettoient en mouve- 
ment, ijtiand tu autas arraché de leurs foyers 
trois cent mille hommes pour être égorgés dans 
une terre lointaine, où leurs corps pouriront san^ 
sépulture? Nos bras sont -ils. réservés à t'aidèr 
dans Texéculion de ce projet que tu nourris en 
secret, de détruire là maison impériale d'Au- 
triche environnée de siècles de gloire,? Lui pré- 
pares:-tu déjà des funérailles comme à |a maison 

' des Bourbons? 
.,. Bt. parvenu à ce but, les guerriers que^ tu en- 
lèv/e):9S, aux champs fertiles de l'Autriche, çom- 
flflÉnt. les eniploievas-tu pour être les instrum^s 
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et teô soutiens de ta tyrannie? Patcourront-îld ' 
TAUemagne pour renverser cej trônes chancelans 
auxquels tu as donné une existence éphémère? 
Alors le titre imposant d'Empereur d'Occident 
tfe suffira-t-il enfin ? Ou bien as-tu promis tes 
secours à la Russie pour renverser et la Prusse , 
et la Porte , et la Perse ? Sera-t-il permis alors à 
. son Tsar de s'intituler Empereur d'Orient? Na- 
poléon , défie-toi de toi-même : jamais tu ne per- ^ 
mettras qu'il existe auprès de toi un homme qui 
soit ton égal. Tu prendrois les armes pour anéan- 
tir ton meilleur amî. Ton ambitiop ne conndit 
pas, de borne , mais elle n'échappera pas au châ- 
timent qui «lui est dû. 

Dis , quelle destinée prépares-tu à l'Espagne , 
à celte Espagne qui s'étoit placée comme amie 
et comme alliée à tes côtés , qui pour toi avoit 
combattu la Grande-Bretagne , et dont les trésors 
t'ont aidé à vaincre à Marengo, à Austerlitz, à 
Jeiia et à Eylau? Ta magnanimité si vantée, 
quelle récompense a-=t-elle réservée à ces Espa- 
gnols qui par ton ordre doivent verser leur sang 
dans la Scandinavie , et à une nation qui jusqu'à 
ce jour s'est soumise à tes lois et à tes caprices? 
Tu nous avois, pour tous ces sacrifices, solen- 
nellement promis ton anlttié, ta foi ^ ta recôn- 

noissance et ta protection. 

a3 



» 



Combien il est heureux le pdys qui a olHenii 
un tel protecteur! Le ciel t'a envoyé sur la terre 
pour répandre la joie parmi nous* Tes bourreaux 
inondent FEspagne ; tu as transporté à Bayonne 
notre maison royale, sans doute pour inculquer 
à ses Princes tes maximes politiques , pendant 
que toi-même tu condescends à instruire nos. 
grands dans Tart de gouverner. Napoléon y change 
de rôle, cesse de jouer cette comédie qui a trop 
duré; il est temps que le spectacle Se termine 
par une scène de sang et d'horreur. Tous les 
Espagnols doivent-ils , dans leur foiblesse , être, 
la victime de la fourbe . comme Font été les 
Charles et les Ferdinand ? doivent - ils , comme 
le Prince de la Paix , trahir leur patrie ? L'Es- 
pagne doit-elle trembler devant le colosse de ta 
puissance fantastique ? Doit-elle frémir des im- 
précations que vomissent contre elle tes adula- 
teurs et tes esclaves? Doit-elle imiter ses Princes, 
qui , égarés par les lueurs perfides que tu as fait 
briller à leurs yeux , les ont suivies jusque dans 
les cachots de la France , où tu les as renfexmés ? 
L'Espagne doit-elle remettre etitre tes mains le 
choix dun nouveau souverain, ou, comme l'Italie, 
placer sur ta< tête une couronne de plus? Que 
d'autres te préconisent arbitre de la paix ; qu'ils 
soumettent à ta décision les dissensions ^omen- 
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, téei j)&r ta petfîdie ; bbntîiiué à pûnïi* les i^ritties 
<jue tu à$ crëés ! quant à Aous, aucune loi "ne te 
permet de nous Jttger^ de tiôus chàtiet. 

Où te conduit ta démence? Il est une vérité 
qiie nous sentions vivement depuis longtemps ^ 

► c'est que, grâce à ton amitié^ l'Espagne n*est plu^ 
qu'un squelette décharné ; nous savions qulls ont 
^té gagnés par toi^ ces traîtres qui font juté fi- 
délité pat la tête de leur chef, le Prince dé 
la Paix. Nous savions qu il a existé quelque^ 
Espagnols de bonne' foi, qui jusqu'à présent ôi^t 
cru à ta loyauté. Mais écoute ce que nous re- 
connoissons maintenant , ce qiie nous savons p 
ce que nous croyons, ce que nous espérons; cat 
aujourd'hui la ilatibn n'a plus qu'une opinion ^ 
qu'un séntimetït , et nous allons te les faire 
cônnoltre. 

iTcs paroles ne s(mt que faussetés ; tes traité» 
ne $ônt que trahisons ; la soif de sang qui té 
dévore est insatiable ; lu es ce Roi des ténèbres 
eflfotiré de nuées de Sauterelle^ infernales ; c'est 
toi que' rAf)Ocalypse a nommé ; tu t'appelleé 
Apollyon, c'est-à-dire , le destructeur (i); tu es 
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(i) Vèj. le chffp. IX., t. ir de l'Apocalypse, a £t eliél 
( 1«8 sauterelles ) avoient ai|>de$sas d'elles l'ange dé l'a* 
btme , qui a nom 9 en hébreu , Abaddon p et dont le nom 
est , en grec , Apollyon. n 
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sorti dés al^mes de Fenfer pour régner sur la 
terre ; tu veux, que nous ayalions à longs traits 
le calice amer que tu as préparé aux peuples , 
dont le bonheur et la liberté ne sont vaptés 
que par toi ; tes paroles , tes sentimens et tes 
actions répondent à la bassesse de ta naissance > 
à la conduite que tu as toujours tenue, à ta re- 
ligion , car tu n'en professes pas d'autre^ Voilà 
ce que nous reconnoissons. Ecoute maintenant 
ce que nous savons. 

Sous un prctîexte spécieux tu as envoyé tes 
mercenaires pour nous asservir et nous (exter- 
miner: tes vils courtisans ont acheté des amis 
pour toi, des ennemis pour Ids Bourbons; tu 
as forgé des lettres et des actes d'abdication ; 
tu as arraché par force les signatures de Charles 
et de Ferdinand ; tu as beau les dire volontaires 
ces signatures, elles ne seront jamais légales, 
car. elles sont les enfans de ton ambition et de 
ta violence ; tu promets du soulagement aux 
cultivateurs; tu expulses le proprietaire.de son 
domaine, et tu prends ^o\}r ta pai;t le tiers des 
productions de la terre. 11 existe en. France 
un père auquel la nature a donné sept fils, tu 
ne lui en a pas laissé un seul pour soutien de 
sa vieillesse. 11 existe en France une veuve mère 
dé cinq fils, il n'en reste plus un seul. Si tu étois 
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le maître dé FËspàgnë, nos enfanè ne seroiehf 
plus à nous; janfàid ils ne reverroient le soi qui 
les a-vus naître , ou bieh ils n'y te^iendroierit que 
lor^tie les guerres qui se renouvellent sans t:ë$Se 
»«nroient fmi, et elles ne peuvent 'finkv cju*avet 
tSL^i^.Tiï traiierois la religion domînanlé comnt^ 
tu Tafs ttaf^ée dans les autres pays; tii chassée 
i^ypiràtres de leurs demeures , \ii ptofanes et tù 
4?6t\T«çfteis*lés tempii^s, tu volés les y ases 'sacrés ^ 
tu frappes de ton épéeles dons dë'lâ^ ptëté^ ta 
brises ttéirhnages dbs saints^^t^ p^tfStant dès' té- 
nèbres (tfe la nuit y tu enlèves Jês trésors du 
sanctuaire. Voilà-'ce que l'Espagne sait. Écouté 
ce ■ qu'elle ; croit*, «,..•/ 
- Tue^'i^enn^mideitôute l'Europe; tu es le 
.destructeur du icohimeice ^ des arts de la paix^ 
de Tagridiltureu La religion' fnit devant toi aussi- 
tdt^ que tii t'appfècK^é^â'iiA pays. 'Tff veux" en- 
Voyer ^paivdelà lès montagnes' et leî^; iners trois 
cent mille ehfané^^ de-'I'Efepagne ; lu veux jious 
ravir notre or, âftn.qll^it tte houS reste rien et 
qùenOûS'ti'ayonSipluslju'à pleurer notre malheur; 
BotreL^pauvreté,' notre misère. "N'est*-c?è pas' là le 
9èrt même des potentats dont tu nous vantées le 
bonheur? Tu asi inyo^iié, tu as fomenté la dis- 
sension en|re le père et lé fils; tu as répandu les 
semei^ee^ de la désunion entre Châf4€f^^%t Férdr- 



/ 



( ^ ) 

loand } lu ais profit^ ^e.la^foibk^e du premier;» de 
I^ bouté c|^ secoiidi e( d^ k jwrfidk d«i Prine^ 
dp la Paix. O damier s!Mt; wgagé à t^livtcr 
.çQipjxie une proie les villea^ royalea d'&ifiai^e, 
JVIadrid ,T.Qlède ei&éviUe. Tu as appi^léà Bftjfoiwfte 
U mai^Qî^ de Bour4K>n , afirt d'eftWwef.'ia.gra»**. 
jdeur. Twî^Ç.seïnhia^le au «noqiitre^épiQWWtable 
qui se layp pPW a^^paqeï Tapp^ocbe eCfto^fa]^ 
du dernier JQuf.^yoUàce^^^ncrcNit rJBapagne^ 

i^OMt^.,'Cfti.q[*-elle èspète, ^ , , ' 

. ' L'Espagne n ei^çe rîe» ^db toi ,. car>ltu- n'as 
rien à lui offrir^ £Ue«espèrç y par la râunion de 
^^ peuples ^ le combattre /et t déchicer les lacs 
dont tu Tas enveloppée. Elle espèare que se$. ea* 
£ins sMJPeront^.mieu^. «r^r lm»'i&ig' danfe la 
terre dt leurs, ancêtres .pQurbun» foyeirs pater^ 
fiels jDt la r^ligipKï/^ leurtï^^rtx^^qw dt pr0dî^ 
gujçr /}e^. s^pig , so^* t^, p^opdMÂtfr d^n^ : de^; POU^- 
trçes étrîjpg^esi,^ qà jie guerrier qui** su^on^^ern 
sera; c^çh^rt^ par les y^t(}uc9> e| les hèt^s^ Uvqq^^ 
Elle cspèr€^qu!^ ^fi wr«('8W«yeTOéep«raw5«» 
hçtoime qui .^t,.^ifïuii.e ^oi^ ,à, rwugie d« s^.mWt 
san<|e. ;E11^ J^spère yaiMQte dqp^. Iç c^ipW cpi'dW 
{joi^tie^df* çoptre 1^», afio que lea é^(s ^pie^to 
9s apservjlp et r^v^s eç rKu?cç>4 p»ias,«n{ de iJuw*? 
veau respirer %reixie»ti EJW ^pè^e» que t»;fi»îr 
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buchodonosor , Sàrdènapale y et tous ces Ptjinces 
superbes qui du haut de leurs trdnes daignoient 
sourire quand la sottise et la bassesse j la flat* 
térie et rim piété, prosternées à leurs pieds dans 
la poussière 9 tes nommoient tout-puissans. Ce^ 
espérances de l'Espagne sont fondées , non sur 
sa confiance dans ses propres forces y mais sur 
sa confiance dans la puissance de TÉtre Suprême , 
qui a déjà dévoilé et anéanti la trame ourdie le 
19 mars* Elle espère y TEspagne y que la Divine 
Majesté ne Raccordera janiais le poiivoj^ d^extçr^ 
miner ceux qui, pteîns de foi, s'incHtierit devant 
le signe sacré de notre rédemption. Qlie la ct^oiisc 
soit notre bannière de guerre qui nous serve à 
nous reconnoitre les uns les autres; c^est pat 
elle que TEspâgne s'étoit préparée à la conquête 
du n<ouveau monde ; Dieu et son Saint Favoient 
élue pour ce grand ouvrage. C'est pourquoi elle 
espère t'arrachei^ ce que tu as ravi à Dieu , à l'É- 
glise, à toute l'Ettrope; t'abaîsser en proportion dé 
tes forfaits y délivrer te monde de ta tj^rannie et de 
ta doctrine perverse , afin que tu tombes comme 
«n fils du péché, èomme un parjure, comme un 
eniEemi de Dieu , de l'Église , de ITiumanité. 
. Oui , c'est le ferme fondement de notre espé- 
rance. Mais dis -nous, toi, qu'espères - tu ? Es- 
pèi:es4ii que nous te proclamerons Roi? Jamais , 
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jamais. Le sort de l'Italie est présent à nos yeux. 
Espères-tu que nous nommerons ton frère? Jamais. 
Les malheurs de Naples nous remplissent d'efïroi* 
C'est envers Ferdinand que nous avons* contracté 
des obligations, nous lui avons juré obéissance 
comme héritier de «on père. Espères-tu trouver 
des amis en Espagne? Jamais, fious savons com- 
ment tu as récompensé Moreau , Pichçgru et 
Villeneuve, qui ont contribué .médiatément ou 
immédiatement à la grandeur de ton trône. Es- 
pères-tu, que lEspagne te reconnoîtra pour son 
, vainqueur ? Espères-tu faire croire à tes bulletins , 
quand ils annoi^cerontque, dans un combat dé- 
cisif, vingt-cinq François sont tombés, tandis que 
trois mille Espagnol^ ont péri ? Toute l'Espagne 
mentira-t-elle, parce que le mensonge test utile 
et te plait? 

Nous avouons que tu t'es emparé , des forte- 
resses que tu as nommées dans tes gazettes,. et 
que ton ami le Prince de la Paix t'a livrées; 
nous avouons qu'un soulèvement du peuple de 
Madrid , qui s'étoit armé de couteaux , t'a coûté 
cinq mille soldats et a privé de la vie deux -cents 
citoyens de cette ville. Cette vérité généralement 
connue , aucun de tes journaux ne la annoncée. 

Espères-tu conquérir l'Espagne à main armée? 
Sache qu€ tu peux beaucoup perdre , et que ja- 
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niais tu ne gagneras un cœur* Sache qu'un ch&ti- 
meïit éclatant peut tarder, mais atteint toujours 
les forfaits éclatans* Sache que tes propres guer- 
riers t'abandonneront un jour' et tourneront Fé- 
pée contre toi. Sache que d'autres «nations indi- 
gnées se soulèveront , tandis que tu aiguises tes 
dents pour déchirer l'Espagne. Sache quç le lion 
d'Esdras régnera deux fois comme roi; que Iq 
fameux lion de Roncevaux , couché depuis si 
long- temps, se réveillera et se redressera. Ce lion 
est l'Espagne : il se prépare pour commencer un 
combat à mort , pour porter la croix en trophée 
jusqu'aux confins du monde.* 

> 

Tremble, Napoléon! il s'approche le n^oo^ent 
où tu cesseras d'être invincible. Tremble devant 
l'Espagne , non à cause de sa propre force , mais 
à cause de ta conscience. Tremble devant Dieu 
qui protège l'Espagne et en qui elle se confie. 
Le Tout-Puissant, qui , par le bras d'un petit 
nombre d'enfans dlsfaèl, a vaincu les ai^oaées 
des Philistins et exterminé les troupes innom- 
brables de Xerxès , enverra ses angqs contre toi. 
Comme alors ils combattront dans les rangs des 
Espagnols dans une guerre sainte dont la religion 
est l'objet, elle sera dissipée comme la paille ^ 
cettç armée que le despotisme a formée pour, le 
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combat ^ et que le démon a remplie de dé- 
«espoir. 

No IV. 

» * 

: Proclamation du général Patafox., 

NAF0LEOpif,qu ont faîfhos souverains légitimes 
pour que, d'une manière inouïe dans les annales 
de l'Europe, tu aies creusé pour eux l'abîme où 
tu les précipites ? Pleins de confiance , n'ont-ils 
pas conclu avec toi le pacte de la fidélité, et ne 
l'ont -ils pas ouvert les portes dé la péninsule 
espagnole, afin que led enfâns- de la France cor- 
rompissent nos mœurs et détruisissent la foi et 
Tespérancé de nos religieux enfâns? N'ont-îls pas 
prodSgué les trésors de leurs royaumes pour t'af- 
ermir sur le trône chancelant de la France? Ed 
récompense, tu as inondé les villes , frontière? 
d'Espagne des productions de la France; cela 
t'étoît permis, et' c etoit interdît à l'Angleterre, 
quoique foi seul eusses énervé notre industrie et 
feotre commerce. N'est -ee pas ce qui a donné 
lieu à' la guerre désastreuse qui nous a tous ap- 
jiàùvris ? Cependant, pour récompenser notre 
Kôî, tu as précipité son frère et sa race du 
trône de Naples, et tu lui as extorqué à lui- 
thème la renonciation à son trône héréditaire. 
Ne t'a-t-il pas donné ses flottes pour. protéger les 
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tiennes* wntfe h puissance de F Angleterre tou- 
jours vidtorieusfr? En recônnoîssance , n a-t-fl 
pas fellu que Villeneuve , prfr ton ordre, con- 
duisit lun après Fautre' nos meilleurs vaisseaux 
au comjbàt, afin cfùè dahs'*là mêlée la mer lefe 
engloutie, afin que'riUustre' Gravina tomb&t^ afin 
que Télfte de notre nation fôt , comme ce braVé, 
eou verte de blcfssur es et mtntrùt ? 

* N'as-tu pas , de concert avec Godoi le traître, 
enlevé la flotte d*argept de la Vera-Crux, avec 
des frégates françoises montées pair des matelots 
hoTIandois^ et munies du pavillon anglois, afin 
fjue les peuples déçus ne soupçonnassent pas que 
tu éloia le moteur secret de cet attentat? Notre 
Roi ne t'a-t*il pas donné des troupes de soldats 
belliqueux^ suivies de tout ^appareil de la gtiefrc, 
pour cotoKàttrê pour toî et avec toi contre tes 
ennemis ? Ne t'envoyoit-il pas toutes les tonittie'S 
que Godoî avoit ramassées en levant de nouveaux 
impâts, en pilknt les fondations àndëniies; en 
dissipant les biens communatix,' eti votait t les 
mdnàstcres^tet tes cîtoyensiî Vbilà' ce que nôtre 
ÎVoi a fôlt jpoOT toïl Et (i'ést pour cela* que tu 

'ik arraché' de diessus laUète'dè sa fille la cou- 

/■ • • • • * • • * 

tonne d'E/trufrie depuis longtemps mise en vente, 
payée et ^pltis de* dfe.foès pte^ée côritré Vôr dé 
VEspagne; Nos Princes ne font-ils pas permis 
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de;. faire 9 à leui; préju^lice, traverser Içur pays, 
par toa armée , pour marcher contre le Pprtugal ? 
N'ont-ils pas réprimé .avec yiolence leur çenti*- 
ment intime de lequité pour t aider dans ted 
actes d^iniquité? I)t;e^t pour, cela que la fiHede 
notre, Roi, et chaquç personne de la maison 
royale dç Portugal, eut porté, tes fers,,^i Fassisr 
tance vigilante de VA^gletefre ne les. eût pas en,- 
lev-ées» ' ' ■ ■» * ( ' 

^ Cruel! de concert/avec Godoî |e traître et le 
fourbe, tu as conjuré contre Charles, et tu as 
rejeté ton noii: forfait sur Ferdinand innocent. 
L'assassinat de.Xun des Rois et Faccusation de 
lautrc' dévoient Jiyçer'le trône d'Espagne à ta 

discrétion. *.i : 

L'innocence ayant trionqphé, la tentatiye^;du 
jci^jn^fi ayant échoué , tu as feint pour rnaus de la 
sollicitude ; tu .as, voulu défendre les ports de 
l'Esçi^gne, emporter d'assaut le rocher de Gi- 
braltar; tu as voulu;subjuguer les côtes d'Afrique^ 
nos voisipejs ,et nps ei^nemies. : . \ , 

, Tout cela n'étoit que forfanterije ^mensonge et 
artifices. Nous sommes ,i^9^ruijts,n9J^s s^ypns tpût! 
Ta puissance n'a rij^a<pu effectuer de; ce que tu 
as, promis ; mgis Xçs dijsçpiuip fallacieu}^ , colportés 
par tes vils et officieux complices, ont séduit le 
ccBur de plusieurs Espagnols honnêtes. 
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/ Ce?t aixisî^ue tUMas pu ^iemânder: que roii 
ddmît tes Iroûpes dans llntérieur du royaume ; 
cest aipsi <^€ Godoï a pu' le livrer les places foiteé 
dans Tintérieur du royaume; cest ainsi que tu as 
pu y au milieu de la paix, occuper hostilement 
la Catalogue notre frontière. 

Alors 5 alors enfin tous h^ peuples de l'Espagne 
t'ont pénétré; nïai^ nous avons obéi encore, nous 
avons gardé 1^ silence , nous avpns souji'ert pa- 
tiemment; 

Le Roi d'Espagne s'est tu, les peuples de l'Es- 
pagne se sont tus comme lui ; mais ils veilloient» 

Tu as voulu engager toute, la famille de nos 
souverains à upe fuite hpnteiuse, afin de Sc^isir le 
royaume ainsi abandonné; mais les amis les plus 
fidèles de la patrie ^é sont pressés autour de 
Charles et de Ferdinand , pour que le vieillard 
afïoibli cédât à son fils plus vigoureux la défense 
de la couronne en danger. Tu as alors voulu 
entrer en personne sur le . territoire espagnol ; 
persuadé par ses sujets les plus fidèles ^^ entouré 
par les hommes les; plus éclairés de son peuple, 
le jeune monarque, plein de respect et de con- 
fiance pour toi , s'est hâté d'aller à ta rencontre 
jusqu'à Bayonne. Là tu as Voulu dans une réunion 
solennelle de la maison royale, aux yeux de toute 
l'Europe ^ décider du botiheur de l'Espagne ; mais 
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là $e déchira tbut i MM^ 'lé Vôil^ (jui c^atbott la 
perfidie de ton ooéur ; U lu âs r«ti là libertés âuX 
Rois et à leur famille; là tu t'«8> éoïi^e un l)ri^ 
gand f emparé de là couronne d'Espagne^ pôuf la 
mettre sur la léte de ton frère. Ceét aiô^i cj[ue tu 
as récompensé nos Rois^ c'est ainsi ^e tu nous 
as comblés de bonheur ; voilà où mènent lès al- 
liances que Tort conclul-avec toi! 

Généreux compatrîoles et frètes d'armes ! res* 
sentez cet affront déloyal, pensez à h douleur 
du jeune monarque / réfléchissez à rafflîctioti du 
vieux. Roi et de sa noble compagne. 

Nous les avons sans cesse deVaiit nos âmes 
fières, rhumiliatîon d'une résîgtiaiioh forcée, 
l'opprobre d'une arrestation accompagnée de vlo^ 
lences , l'obscurité d'un cachot humide qiie Ba* 
naparte leur prépare peut-être. Espagnols, ne 
vous laissez pas tromper par les metfsonges , qui 
lui sont 81 familiers l II fesisemble au pfince dû 
ténébreux abtme^ qui d'abord pervertit et ensuite 
précipite dans une i^îne totale. Songez à toutes 
les belles^ promesses qu'il a faites en Italie, et au 
mal qu'M y a opéré I Les villes <f Italie , jadis flo* 
. risssnatés et célèbres, sont aujourd'hui désertes et 
ignorées. Rome la Sainte est par Bonaparte dé*- 
venue l'impiei, Naples Vheiireuse est dans un étal 
pitoyable , p^énise la riche est misérable , ; G^nes 
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la superbe es\ abaissée ^ Mihn la grande est dé^ 
peuplée , Florence la belle est flétrie , Bologne, la 
grasse soutient à peine lexisteiice languissante de 
se^ citoyens; Padoue la savante a perdu le savoir 
qui faisoit sa célébrité; Ravenne Cantique est 
obligée de se plier à de nouveaux vices et de 
nouveaux crimes. 

Quel salut ^ nous^habitans de TEspagne, pou- 
vons-nous attendre d'un homme que l'enfer à 
vomi pour nous pervertir ? Il est encore temps 
de nous garantir de ses atteintes : aux armes, au3t 
armes! Que le cri de guerre et de détresse reten- 
tisse de l'orient à Toccidenti, de la mer du midi 

4 

à celle du septentrion ! Citoyens , volez aux clo- 
chers , faites entendre le son lugubre du tocsin 1 
Enflammez dans les cœurs irréprochables cet es^ 
prit héroïque des temps anciens qui jadis vous 
rendit la terreur de vos oppresseurs , et anéantit 
les légions romaines jusqu'alors toujours victo- 
rieuses. Nous évoquons la Catalogne ^ la Cantabrie 
et l'ancienne Numance. Pensez, Espagnols , aux 
combats livrés aux Normands et aux Sarrasins 1 
Rappelez - vous des chaînes et des liens de fet 
que vous avez jadis brisés dans le portdeMar*»- 
seilleî Rappelez^ vous que vous lavez arraché 
Jean II du milieu d'une armée de trente mille 
François! Souvenez-vous, généreux Espagnols, 
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du Catalan Aldara , ce héros dont le bras amena 
prisonnier dans votre pays le roi de France lui- 
même , François I. 

Ces faits éclatans des temps qui ont précédé le 
nôtre doivent l'éclairer. Ne tremblez donc pas 
devant la foule de vos ennemis! Vous, nobles et 
riches, ouvrez* vos trésors, nourrissez les pau- 
vres., afin quils puissent' d'un bras vigoureux 
saisir le glaive de là vengeance ; serrez - vous 
comme frères les uns contre les autres, et, ran- 
gés en ordre, volez pour faire triompher la pa- 
trie! Guerriers, prenez courage contre le lion 
rugissant de la Numidie (i)» Prêtres, criez ven- 
geance, vengeance contre le destructeur dés 
autels! Artisans, forgez des armes et fouillez la 
terre pour en arracher le fer! Mère^, refusez 
pour un instant le sein à vos enfans, afin qu ils 
sentent quel malheur les attend quand ils seront 
hommes! £nfans, rempUssez Fair de vos lamen- 
tations, et accompagnez-en nos chants de com- 
bat! Vous, animaux des forêts, sortez de vos 
cavernes, de vos antres, de vos repaires, tombez 
avec nous sur les François depuis les Pyrénées 
jusqu'à la Sierra-Morena , afin que nous en pur- 
gions la terre , que nous conquérions la paix, et 

Il ■■■ ■ I | . I .. I III ■ ■ I I iiiii ■!■ ■ I I ■ I ■ I < m mo * !■ 

(i) AUasion au mol Napoléon. , 
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<jue nous veilgions notre Roi , notre religion et 
notre patrie. 

* Signé T?xi.XFOXm 

Instructions générales pour ta formation des 
armées espagnoles et de la levée en masse. 

\ 

M • 

L£s mesures suivantes doivent être observées 
par les différentes provinces de FEspagne ^ dans la 
nécessité où les ont mises les François de s opposer 
à rinjuste et violente prise de possession que les 
armées francoises sont danâ l'intention d effectuer^ 
On ne peut un seul instant douter de lenergie 
avec laquelle toutes les provinces de TEspagne 
s-etforceront de déjofuèr et de détruire les mau* 
vais desseins des Erançois y et qu eUes sacrifieront 
même leur vie dans x)ette conjoncture si impor- 
tante et unique dans les annales de la nation^. 
unique tant par la nature même des choses que 
par l'ingratitude et la perfidie avec lesquelles lés 
François ont travaillé à nous asservir ^ et pour- 
suivent l'exécution de cette œuvre d'iniquitc^ 

I o Le point le plus important est d'éviter toute 
bataille rangée ^ et de se convaincre qu'eUe nous 
mettroit dans le plus grand danger, ^s^ss aucune: 
utilité; et même 5ans aucune espéranœ.Piusieitrs 
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motifs viennent à Fappui de cette mesure; tout 
homme raisonnable les apercevra aisdment« 

3° Il nous convient donc de faire la petite 
guerre avec des corps isolés, de gêner, de fatiguer 
l'armée ennemie, en lui coupant les vivres, en 
Tompant les ponts, en faisant des abattis sur les 
points convenables, et en usant de moyens sem- 
blables. La position géographique de TEspagne, 
ses montagnes nombreuses et les défilés étroit 
quelles..Qffrent , ses rivières et ses fleuves, la po- 
sition mennie de sea provinces^ nous invitent à 
choisir ce liiode de gu^re, qui ite* peut qu'être 
avantageux pour nous. 

: 3°> Il est absolument indispensable que chaque 
province ait un général doué de talens reconnus, 
et distingué par autant d'eoLpérience que le per- 
met la nouveauté de. nptre position, qui par une 
fidélité héroïque inspire/ de Ja.conâance à t<m^> 
et que. cbajque générai ait sous son commande- 
ment des .officiers, de mérite, et. surtout des ar- 
tilleurs et des ingénieurs., ... 

• 4® lilunité des plans bien combidés.étantrâmc 
de toutes les entreprise)s. auxquelles concourent 
plusi^mi^ volontés unies:;( et: assurant et facilitant 
seule une. «heureuse issue ^ ill^paroit indispensa** 
blement rxkéeeçsaire que • Ion ait : trois, généraux 
supérieurs. qui a^entewisnt entre .eux;.àsâ)Kpir.uji. 
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qtrî corrimande dans les quatre royaotnes d'Anda- 
lousie , Murcie , et TEstramadure inférieure ; un 
autre en Gallicie, dans TEstramadure supérieure, 
dans la vieille et la nouvelle Castille et Léon ; un 
dans Valence , Aragon et Catalogne. Ensuite il 
en fautnomriier un de grande considération pour 
la Navarre, les provinces de Biscaye , Montanas , 
les Asturies, Rioja, et la partie septentrionale de 
la nouvelle Caslille; et cela par les motifs qui 
seront déduits plus bas. • 

5** Chacun de -ces généraux et de ces généraux 
supérieurs réunira une armée de vétérans et de 
paysans, et se mettra en état de tenter des entre- 
prises et de secourir les poiilts les phis exposés, 
en entretenant constamment néanmoins ^ une 
cotrèsponaance ouverte et continuelle avec ses 
collègues , afin qu'ils agissent tous de concert, et 
que-Fun puisse venir au secours de l'autre. 

G^ Les localités exigent que Madrid et la Manche 
aient un général particulier qui conçoive et- qui 
exécute les entreprises commandées par ces lo- 
calités. Son seul objet doit êi^e de çemer des 
obstacles sur le cheriiin de l'ennemi, de lui en- 
lerer ses vivres, dte le harceler taiittôt^Ur ses flancs, 
tantôt sur se& derrières, enfin de ne pas^ lui laisser 
un seul instant de repos. Le liou^agé deà hâbitans 
Se ces provinces- est- conn'u ;- bien dirigés, ûs 
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exécuteront des opérations de ce genre avec une 
ardeur louable. Pendant la guerre de Ja Succession, 
les ennemis pénétrèrent deux fois dans le cœur 
du royaume et jusqu'à la capitale; cette marche 
fut^la cause véritable de leur défaite et de leur 
destruction, enfin leur fit manquer leur but-- 

7*> Les généraux supérieurs du nord et de 
lest fermeront lentrée des provinces soumises 
à leur commandement, et marcheront au secours 
du point par lequel l'ennemi tentera de pénétrer, 
afin de garantir , autant qu il sera possible , les 
habitans de ces provinces du pillage et de la dé-r 
vastatio^ : les montagnes et les défilés qui gar- 
nissent les confins de ces provinces leur facili- 
teront l'exécution de ces mesures. 
. 8<» Les fonctions confiées au général dé la" Na- 
varre , de la Biscaye , et de toute cette partie , 
sont les plus importantes de toutes : en consé- 
quence , les généraux du nord et de l'est l'aide-» 
ront de troupes et de tous les secours qu'il leur 
demandera. Son principal devoir sera de fermer 
l'entrée de l'Espagne à de nouvelles troupes fran- 
çoises, ainsi que de harceler et de détruire celles 
qui, de ce côté, tenteroient de retourner en 
France. Les montagnes sont très-favorables à cetje 
espèce de guerre,, qui doit nécessairement^ être 
heureuse si elle est concertée et exécutée çonve- 
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nablem^îiit. Oîi peut dire la même cBose des 
points par lesquels les troupes françoises qui sont 
en Portugal pourroîent essayer d'entrer en Es- 
pagne , ainsi que de ceux par lesquels elles pour- 
roîent pénétrer en Catalogne en venant du Rous- 
sillon. Quant à TAragon , il n a pas beaucoup à 
craindre une invasion. On peut même croire que 
les Frîinçoîs ne pourront pas sortir du Portugal', 
car les. proclamations que nous y avons répan- 
dues ont contribué à augmenter la haine dont 
les Portugais sont animés contre les François , 
à cause des maux qu'ils leur ont faits, et de là 
dureté de leur gouvernement 

g^ Il sera très-avantageux que les généraux, 
supérieurs et autres répandent fréquemment'des 
proclamations parmi le peuple pour entretenir 
son courage et sa fidélité , en lui montrant qu'il 
a tout à craindre de la perfidie avec laquelle les 
Ff'ançoîs en ont usé envers TEspagne et son Roi';: 
que si Jamais ils parvenoiënt a être nos maîtres, ' 
nous perdrions' tout, nos Rois, notre monar- 
chie, nos propriétés, la liberté, l'indépendance 
et la religron ; qu'il vaut mieux sacrifier sa vie et 
sa fortune pour la défense du Rôt et de là patrie. 
Les généraux diron t aux Espagnols que si, ce 
qu'à Dieu ne plaise, nous sommes réservés à 
ïesclavage, nous périrons les armes à la main et 
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€11 hommes courageux , et que nous nirons f>a5^ 
comme un troupeau de bétail , tendre notre cou 
au joug , ainsi que le vouloît, notre an<^ien gou- 
Temement, en ajoutant la honte et rinfamie à 
tous les maux de TEspagne. Jamais la France n'a 
régné sur nous, ni n'a mis le pied sur notre ter- 
ritoire ; nous , au contraire, nous ayons soiA^enl 
dominé sur les François , non par la trahison , 
mais par la force de nos armes. Nous avons fait 
leur Roi prisonnier et fait trembler la nation. 
TYou^ sommes encore les mêmes Espagnols , et 
la France , l'Europe et l'univers verrpnt^que nous 
ne sommes pas moins braves que nos illustres 
aïeux. 

io<* Tous les hommes de lettres seront invîlés 
à publier des instructions pour éclairer l'opinion 
publique et stimuler le zèle de la nation : ik ré- 
futeront les infân>es journaux de Madrid , que la 
condescendance de l'ancien gouvernement a to- 
lérés, et qui, sous le nouveau gouvernement, 
augmentent d'impudence. Nos écrivains dévoi- 
- leront les mensonges et les contradictions de ces 
journaux, et couvriront d'ignominie leurs mi- 
sérables au teui^p. De temps en temps ils éten- 
dront leurs observations sur ces journaux de 
Paris , rédigés par de vrais charlatans , enfin sur 
l'infâme Moniteur. Ils démasqueront aux yeux 
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des Espagnols et de toute ITifrope ces vils^ ré* 
dacteurs de mensonges ^ dont la plpme vénale est 
payée pour chaque louange qu'ils donnent au 
tyran oppresseur de leur patrie, et qui se rendent 
ainsi complices de ses attentats (i). Que ces mi- 
eérables tremblent devant TEspagne ! Que le gou- 
' vemement françois et ses suppôts sachent que 
nous- les avons pénétrés; qu'ils nous inspirent de 
* ' Thorreur , et que nous aimerions mieux perdre 
la vie que nous soumettre à un joug aussi in- 
fâme que celui qu'ils supportent. ^ 

II® On ne négligera pas de dire et de bien in- 
culquer à la nation qu'aussitôt que nous serons 



(i) ^s auteurs <te celle instruction n'ont pas distingué 
deux sortes de rédacteurs qui travailloient aux journaux 
de Paris ; les uns éloient choisis parmi des hommes dis- 
tingués par leurs lumières et leur attachement aux bons 
principes ) leurs noms , quoique cachés sous des lettres de 
l'alphabet , étoient tr^s^eonnns du public *, les antres , in- 
diqués par la police sous les noms soit de censeurs, soit 
de collaborateurs y forçoient les premiers à souiller leurs 
feuilles de tous les mensonges que le gouvernement tou* 
loit répandre , et des louanges qu'il vouloit se faire donner«. 
Dans les derniers temps , Bonaparte ayoît même établi un 
comité chargé de rédiger des lettres supposées écrites par 
des particuliers des départemens^ et même par des fonc- 
tionnaires publics* 
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délivrés de cette guerre cruelle à laquelle les 
♦ François nous ont forcés , qu'aussitôt que nous 
aurons recouvré la tranquillité , et que notre Roî 
et souverain Ferdinand VII aura été rétabli sur le 
trône, les Cortès seront asseVnblés sous son auto- 
rité , que les abus seront réformés, et qu'on nous 
donnera des lois confprmes aux lumières du 
siècle , et capables de faire notre bonheur. Pour 
nous donner ces lois , nous n'avons pas besoin * 
, des instructions des François , qui , selon leur 
coutume , et sous prétexte d'amitié et de zèle 
pour notre bien-être , n'ont fait que nous piller , 
déshonorer nos femmes , nous massacrer , nous 
priver de notre liberté , de nos institutions et de 
notre Roi , et blasphémer notre sainte religion. 
Voilà ce qu'ils ont, fait, ce qu'ils font, ce qu'ils 
feront aussi long-temps qu'ils seront poussés par 
cet esprit infernal de trahison et d'ambition qui 
les tyrannise eux-mêmes. 

Publié, par ordre de la Junte suprême. 

Signé Juan Battista Par do. 
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N*' VI. 



Manifeste de la Junte de Sénlle , exposant les 
motifs qui ont occasioné son établissement 
du l'j Juin 1808. 

L'Espagne se reposoît sur sa grandeur, qu'elle 
avoit maintenue depuis des siècles , et elle comp- 
toit en même temps sur la force et l'amitié de la 
France. Depuis qu'en i jg6 nous avions conclu . 
la paîxr iavec cette puissance , nos intérêts étoient 
confondus; nous lui livrâmes des vaisseaux, des 
troupes , et tout ce qu'un allié peut demander. 
Les souverains de l'Espagne parurent n'être que 
les vassaux de la France ; et c'est à cette union 
intime avec l'Espagne que la France doit ses vic- 
toires et ses conquêtes. . 

Pendant tout ce temps, le méchant Godoî gou- 
vernoit despotiquément les Espagnes : abusant de 
l'indulgence de notre Roi Charles IV, il s'appro- 
pria", pendaiit dix-huit apinées de faveur, les do- 
maines de la couronne et les possessions des 
particuliers ; il disposa d'une manière scanda- 
leuse, des emplois publics; il s'arrogea tous les 
honneurs et tous les litres, même celui d'Altesse; 
il se fit revêtir des dignités de généralissime et 
de grand - amiral , et d'une foule de privilèges 
abusifs qui comblèrent la mesure de nos maux. 
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auteur de ce projet de fuite. Toutes les troupes de 
la maison royale, les autres troupes de Farmée 
et les bons citoyens d'Aranjuez se réunirent poul: 
en empêcher Texécution et y réussirent. Le fa- 
vori , qui avoit encouru la juste haine du peuple y 
ne dut la vie qu'à la magnanimité du Prince des 
AsturiesL Le Roi Charles se démît du gouver- 
nement et remit au Conseil de Castille l'acte au- 
thentîque de cette abdication volontaire. Telles 
sont la loyauté et la justice du peuple espagnol , 
que ce grand événement ne coûta pas une goutte 
de sang. 

'. Le Conseil fit publier à Madrid rabdicatîon 
de Charles IV et proclamer le Prince des A^- 
turies, son fils aîné. Roi des Espagnes et des 
Indes, sous le titre de don Ferdinand VII. Lés 
habitans de la capitale et toute la nation accueil-* 
lirent cette nouvelle avec des transports de Joie, 
et témoignèrent au nouveau Roi leur amour, 
leur obéissance et leur fidélité avec un zèle et 
par des preuves dont l'histoire de la fidèle nation 
espagnole n'offre pas d'exemple. Les troupes 
françoises elles-mêmes furent étonnées de ces 
événemens \ car l'incendie de quelques maisons 
suspectes qui eut lieu à Madrid- se passa avec 
tant d'ordi-e et de cahnre , et tant de précaution 
pour la sûreté des personnes > qu'on fut obligé 
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de reconnoître que la nation espagnole seule est 
capable de tant de retenue au milieu' d'un soulè- 
vendent, . 

On crayoit généralement que les François se 
réuniroient aux Espagnols pour célébrer un évé-' 
nement qui empéchoit la maison royale de quit- 
ter l'Espagne. Mais de quel étonnement les Es- 
pagnols ne furent-ils pas saisis lorsqu'ils virent 
que les Françpis se servoient d'un événement 
si heureux comme d'un prétexte pour les per-i 
sécuter, pour perdre la maison royale, pour ren-* 
verser le trône et pour commettre des horreurs 
dont l'histoire ne parle pas et ne peut parler? 
Ils ont tellement accumulé ces excès, qu'il sera 
difficile et peut-être impossible de mettre quelque 
ordre dans le récit que nous allons essayer d'eu 
donner. 

D'abord l'armée françoîse entra dans Madrid," 
braqua des canons sur différentes places ,publi- 

I 

ques, et exerça pn dèspotisnie qu'aucun mo- 
narque espagnol n'auroit jamais osé se permettre. 
Dans ces entrefaites, Ferdinand VII fut proclamé; 
mais Charles IV, qui a été si souvent abusé, 
signa un acte par lequd^ il rétractoit son abdi- 
cation , l'envoya à Napoléon à Bayonne ^ et remit 
son sort entre les mains de cet ami. Ferdinand VII 
se mit en route pour aller au-devant de ce même 
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Napoléon , qui atoit fait annoncer par le Graftd- 
Duc de Berg sa prochaine arrivée en Espagne. 
Le Roi fut précédé par son frère Tlnfant don 
G,ariÔ3,qur, né rencontrant pas Napoléon, alla 
jusqu (in France* Ferdinand VU suivit son frère 
j«isqu''ù Vittoria, dont les iiabitans^ rniis par un 
triste pressentirnent de ce qui devoit se passer, 
s'oppovsèrent à la continuation de son voyage, 
Coupèrent les traits de ses chevaux et le con- 
jurèrent au nom du ciel de ne pas se confier 
à Napoléon. Le Roi, rassuré par son courage 
et sa grandeur d'âme, fut sourd à ces instances, 
poursuivit sa toute et se rendit à Bayonne pour 
embrasser Napoléon , qui lavoit attiré par mille 
. protestations affectueuses d'amitié, et dans sea 
fettres le traitoit de Roi d'Espagne. 

Mais, avant daller plus avant, retournons à 
Madrid contempler les scènes d'horçeur qui s'y 
étoient passées. Ferdinand VU avoit établi une 
Junte de gouvernement doni il avoit noitimé 
président son oncle don Antonio* Il falloit, pour 
exécuter les projets Infâmes que l'on méditoit, 
commencer par anéantir cette Junte» On fit, dana 
ce dessein, conduire en Jf'rance la famille' royale, 
sans excepter les infans, dont l'âge tendre de- 
voit inspirer la pitié. Ce départ mit lé peuplé 
en fureur , ce qui- fournit à l'armée firançôise un 
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prétexte pour entrer dans Madrid , \é2 mai^ avec^ 
de rartillerîe, et pour faire dans, cette ville ua 
massacre dont le souvenir fait frémir^ La Junte ^ 
qui eut la foiblesse de se laisser maîtriser .par le 
Grand-Duc de Berg, défendit aux troupes es- 
pagnoles de secourir leurs frères ; ensuite elle se 
montra dans les rues de Madrid^ et aussitôt le 
peuple se calma et déposa ses armes. 

Celte soumission , ce respect pour l'autorité 
qui caractérise la nation espagnole, au lieu d'a- 
j^aiser Murât, excita sa rage. Sous prétexte que 
quelques individus portoient des armes eh in- 
fraction d'une loi non encore rendue , il les fit 
fusîjier de sang froid. Des prêtres ont souffert 
ïa mort à cause d'un canif, des artisans à* cause 
d'un couteau ou de quelque instrument de leur 
ïïiétter qui furent trouvés sur eux ; des hommes 
de toutes les classes furent sacrifiés à la fureur 
d'une armée sans honneur , sans religion et sans 
humanité. 

L'Infant don Antonio ayant été contraint de 
se rendre à Bayonne, Murât, cet étranger, ne 
rougit pas de forcer le^ membres de la Junte à 
le nommer président , lui présent. Cette circons- 
tance suffit seule pour prouver la manière vio- 
lente dont on agit; et cependant tous les inem- 
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bres de la Junte signèrent le décret et le pu- 
blièrent. Quels sujets ! quels Espagnols ! 

Cependant les François parurent un instant 
vouloir former à Madrid et .dans le royaume un 
parti pour Charles IV. Us employèrent pour cela 
des proclamations perfides et toutes sortes de 
moyens contraires à l'honneur j mais ce fut inu- 
tilement. Les auteurs de ces trames odieuses n'ont 
pu être punis, mais la nation^ l'Europe et Tuni- 
vers se sont convaincus que les François en ont 
menti lorsqu'ils ont assuré que l'Espagne étoit 
déchiré,e par la discorde et par des partis. Non, 
il n'en exista pas, et, à la honte de ceux qui 
afïirmoient Ip contraire , la nation entière annonça 
hautement qu'elle ne vouloit pour Roi, qu'elle 
n'aimoit que Ferdinand VII j et qu'elle n'en re- 
çonnoîtroit pas d'autre. . Enfin on présenta au 
Conseil de Castille la protestation de. Charles IV, 
que Napoléon avoit transmise à Murât; et cette 
cour , saisie d'une terreur qui l'a couverte d'op- 
probre, décida que Ferdinand VII rfétoit pas Roi 
d'Espagne, et que le trône appartenoit à Char- 
les IV, dont l'abdication étoit nulle. Quelles ré- 
flexions ne s'offrent pas à l'esprit de ceux qui 
considèrent que ce Conseil est le premier tri- 
bunal du royaume , et que ses membres sont des 
ministres de la Junte! Mais coatinuons. 
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En repraiant la cpvronne, Charles IV reprit 
le pouvoir de noiprpçr uin régnent , et, adoptait, 
les expression^ de la langue fr^iiçoisiB, il wmwî^ 
le Grand-Puc de JBerg Ueut^iiant du ftoi.. ^ifs- 
qu'alors Von avoit paru vouloir, obsmer \f$^ 
fornies; pais bientôt il nep. fxxp plusiqueçt^on. 
Le 4 niai ^ Charles iV, étant à Çayonne , ^e (Je-- 
clara Roi d'Espagne, en aun9n^ant que sop in- 
tention étpit de consacrer' ses derniers jQ\ir& ^if, 
gouvernement de se^ ^qj^t^et i leur Jbpnhe^fp^ 
Tout fut oublié qua|.re joujTS aprè^ > c^r , le §. 
mai , le même. Prince renonça à la çQuropuç d^^- 
pagne en faveur de FEmpereur Napoléon ^ en lui 
accordant expressément le 4roit de la traiï^mçr^tjçp 
à qui il jugeroit à propç3. 

La .monarchie d'Espagne n etpit pas la pro- 
priété de Charles IV ; il ne 1^ possédqit p9^ au- 
trement que par droit-de succe^ion , çonforjpé- 
ment aux principes fondameutau^s: que c^îViiJpç. 
d^t reconnoître lui-même dans l'acte par lequel 
il reprit les rênes du gouvernenient* JSn v^rti^^de 
quel droit peut-il aliéner |a cpuronne , et traijçr 
les Espagnols comme un troupgau d'^rruç^ux? 
De quel droit peut-il priver de 1^ $ucce^ion ^e9 
fils et tous leurs descendans légitimes? 

Eu vérité rien ne prouve mieux laveuglemyeiçi^ 
de lambition que la çpnduite de Napolép^a ^ 
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doit lesprît supérieur tie sentît pas l'a vérité de 
<res maximes , et tjui se couvrit d une honte 
étertielle en recevant, d'un Prince qui n avoît pas 
le droit' d'en disposer', }e don dé la monarchie 
d'Espagne. Il faisoît un acte tout aussi nul de- 
vant la loi, s'il xéu^issoit par la force des armes 
à placer sur le trône de ce pays son frère Joseph 
Napoléon; car ni celui-ci ni* Napoléon !«' ne 
pduiTont jamais être Rois d'Espagne; parce qu'ils 
n'ont ' âiicun droit à ce trâne , ni par la naissance , 
ili par le choix libre de la natioA. Puisse cette 
vérité s'imprimer à jamais dans leur esprit ! 
* Les usurpateurs voulurent sanctionner leur in- 
juriée en y attachant le nom et la signature de 
Ferdinand VII. Dans ce dessein , ils publièrept 
d*abord l'acte parlequel ce Prince avoît,' disoit- 
ôn , renoncé au tfônè en faveur de son père j 
et ensuite un autre, par lequel cette abdication 
étoit faite en faveur de Napoléon. Ferdinand VU, 
son: frère l'Infant don Carlos et son oncle- 
l'Infant don Antonio*, furent contraints à signer 
cet aicte , si "toutefois ils le signèrent; car il 
exi^e de pùissans motife pour croire que les deux 
actcfs sont supposés.' Maïs i en admettant qu'ils 
soient authentiques, on ne sauroit méconrioitre 
la Violence qui les a dictés, et ils sont par consé- 
quent frappés de nullité. Le 4 i^^ii f Charles IV 
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téprit la Couronne d'Espagpe ; mais l^abdicatîoil 
de Ferdinand VII n'est que du 6. Si Ctiarles ÎV 
ë pu reprendre la coiironhe , à qiioi bon l'ab- 
dicatibh dé Ferdinand? Si cette abdication étoil 
nécessaire, de qiiel droit Charles IV pouvoit-iL 
teprendré la couronne ? 

Le même argument f)éut être opposé, mais 
bien plus fortement encot*e, à l'abdication faite 
en fâVeûr de Napoléon. Elle fut signée par Char- 
les IV le 8 mai, et par Ferdinand VII le 12. 
Ainsi l'abdication de Charles IV n étoit pas valide 
«ans celle de Ferdmànd ; car si elle avoit été 
légale , pôur(|uoi falloit-il l'abdication dU dernier? 

Les deux actes portent l'empreinte de la vio- 
lence. Aussitôt que terdinànd Vil entra sur lé 
territoire de France, il fut traité d'une manière 
si outrageaiite qu'on ne sauroit sW faire une 
Idée. Il fut entouré ^'ime garde françoisé et se*- 
paré de sa suite ; on alla jusqu'à le menacer de 
la mort. Et cependant, malgré tous ces crimes, 
Napoléon n'a pas atteint son but ; car, après Fer- 
dinand Vil , son frète Flnfant don Carlos^ tous 
les autres Princes de la dynastie régnante et tous 
leurs descendans ùonserteni un droit imprescrip- 
tible k la eoUronne d'Espagne. 

Ce qui étonnera la postérité, ccst que le Coii** 
«€Îl de Castille se soit pi*êté à ,ces infamies en- 
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confirmant les actes et induisant ainsi ^n erreur 
les personnes peu éclairées. Il est évident que 
ce Conseil n'est pas revêtu de la moindre auto- 
rité pour changer la dynastie régnante , ni pour 
renverser les lois fondamentales* de la monarchie. 
En usurpant un droit qui ne lui appartenoit pas 
il a plongé TEspagne dans l'abîme. 

Pour remédier à nos maux, il fallût nommer 
une |unte suprême de gouvernement. Etablie à 
Se ville, elle s'est déclarée indépendante de toute 
autorité humaine, a refusé toute obéissance au 
Conseil de Castille et à la soirdisante Junte su- 
prême; elle a rompu tout commerce avec Ma- 
drid et créé une armée qui va combattre pour 
notre liberté. Que le Très^Haut bénisse nos in- 
tentions pures et généreuses I Ce fut entre le :i5 
et le 27 mai que toute la nation se leva en masse 
pour proclamer le Roi légitime et défendre la 
patrie. Les généraux et les officiers ont été choi- 
sis ; on organise les arméçis ; le peuple s'empresse 
de prendre les armes ; toutes les corporations et 
tous les états fournissent dçs- contributions con- 
sidérables. 

L'Andalousie fut envahie par une armée fran- 
çoise au moment où ses tabitans avoient élevé 
leurs voix pour leur foi , pour le Roi et pour la 
patrie 5 quinze jours ont suffi pour cerner ce corps. 



( 357 ) 
ennemi qui ne pourra se sauver que par une fuite 
honteuse ou par une capitulation. La flotte frafi- 
çoise^ mouillée dans la rade de Câdîx, a baisse 
pavillon et s'est rendue à discrétion. De jour en 
jour les provinces d'Espagne recdnnoîssent à Tênvi 
dans la Junte ôupréme les représentans fidèles 
de l'autorité royale et le centre d unioii, sans le- 
quel nous serions exposés à dès gucrtës civiles 
qui perdroient notre sainte causé. 

Nous avons^ conclu un armistice avec îés An- 
glais , et les communications avec cette nation ont 
été rétablies. Hle nous a fourni de grands secours, 
et nous en promet de plus importans encore. Déjà 
les troupes angloises , débarquées sur divers 
points, combattent avec nous; déjà trois n^inis- 
très, que nous députons vers S. M. le Roi de 
la Grande-Bretagne, attendent à Cadix un vent 
favorable pour se rendre à leur destination. ïls 
concluront sans doute une paix durable et avan- 
tageuse avec le gouvernement de ce pays. Le 
Portugal aussi se remue pour Secouer le joug 
honteux sous lequel il gémit. 

Les royaumes situés au-delà de l'Océan, et 
faisant partie de la monarchie espagnole, ren- 
ferment des sujets aussi fidèles que ceux de la 
péninsule européenne ; ils ne manqueront pas 
de se joindre à nous pour le soutien de la bonn<d 
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pause* Nos forces réunies combattront pour I^ 
ipême Roi y pour les mêmes lois, pour la patriç 
^t la religion. Si rAmérique ne se joignait pas k 
«pous^ elle serpit menacée des mêmes maux qui 
. accablent l'Eurppe. Elle verrç|it la ruine de I4 
pionarchie, le renversement du gouvçrneipent et 
des lois; elle seroit en prqie ^ \?l pli^s horriblç 
corruption des mœurs ; le pillage , le meurtre , 
la persécution des ministres de la religion, I4 
pro£a|natipn des temples et des viprges consacrées 
^ Dieu, Tsinéantissen^ent de la religion et dyi 
culte seroient à Tordre d\x, jour ; elle gémiroit 
dans Tescla^age le plus honteux , sous le jougd'ui^ 
usurpateiir étranger à la pitié, à 1?» jusl^ice, à l'hut 
manité et k tou^t senî^in^ept de pudeur, 

L'Espagne réunje à l'i^niérique peut rirç de sa 
fureur. La Junte suprême apportera au soutiep 
de notre cause tov}s les soins péçessairest L'Amer 
rique viendra à sqn secours en lu| fournissant leç 
pchesses de son spl inépuisable 9 çt lui envoyant 
noivseulenaent tout ce qui se trpuye dans les mar 
gasins du Roi, mais aussi les dpns vplontaires des 
villes, des corporations, des -prélats et de?» par-» 
t^ciiliers, 

L,e cqmniercte , profi tant de lc| liberté de la na** 
yigatjon, fleurirg dç'nquyeau, et h Junte le fa-^ 
VQrîsera de Jous Içs mpy^nç qyi sçnt ç» çan 
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^pouvoir; Nous sommes tous Espagnols!}. $pj^ns-^ 
le vraiment ; soyons unis pour la défende xle la 
religion^ du Roi et de la patrie. , /:, 

Donné au palais royal de Se ville, le 155» juin 

• . / M é 

à 

Signé Y Archevêque de LÂonic^E , coadmi- 
nistrateiir du diocèfee dé Séville. ' ' 

Juan Battista Pardo, secrétaire. 
Manuel Maria Aquilar, secrétaire^. 

No VII. "^- •' 

Lettre jiu général Castanoa à la Junte iuprêxaey 
datée du quartierr général d'^nduxcir,^ dy^ \Q 
juillet 1808, à 8 heures du matin. ^ . 

Messcigkexjrs, 

.. ..... 

. . , l)ans ma dépêche du 17 jai eu rhoiineur fie 

.yqus faire Gonnoitfç le ^ résultat de nosf diverses 

.opérations, et de nps* mouvemens.Xç 18, le gé- 

; néraLRedj^ng me fijt savoir qu'il étoit entré le jup- 

^tin dans ^^yl^P V^ec :sâ division , et ayec celfec du 

piarquis de Çoupi^y, à laquelle }'avôis donné 

.ordre de ; se. joindre à la première, et que Teu- 

]j^çiqgi.f^^Hr^roit à Gvarromqn , après av^4ais$é 

à .£|9ylen ua détsçbepîejit qpi W fut . biei^t 

çilîJ!i^>; Jcfifdqpia^^ génér^ Reding 
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de prèhâtiô A&dùitat- en flanc avec les deuxdiVl- 
diôBS , pendant que ]i lattàquois de front. 

> Je me préparoid à exécuter ihon plad à là pointe 
du jôUr^ lorsqu'à deux heurei j'appris que Ten- 
nemi évacuoit Anduxar et se retîroit précipî- 
jtamment vers Madrid. Crai^ant qu'il ne m e- 
chappàt, j'ordonnai «ru général La Penna de 
harceler l'arrière-garde avec sa division, à laquelle 
j'envoyai un renfort. Ce mouvement étoit d'au- 
tant nlîeu3t <:;Dn)biné que Je réçUs au moment 
même une lettre du gén^nd Reding, qui me pré- 
venoit qu'il avoit quitté Baylen à trois heures pojur 
attaqu^]^' Anduxâr à onze heures. Ainsi par ce 
itidùvérlleht pî*ompt et lieuréux le général 
Dupont sô trouvera éûiie les deux divisions 
Reding et La Penna. J'espère que le succès cou- 
ronnera ces dispositions ordonnées par la pru- 
àetkiGe. V<)s E»cfelfeï^deé f>éUvfettt s'atlendre è re- 
feevôiry à «hafqué itistatlt) de* noifVellés de la ba- 
taille qufe jfe vais livret-^ èl j^ëiir lâqlléllè toiit ëèt 
pt^t; J-èccupè k vifle aveè-là dit ifeioridU général 

•^Joô^syfdi pris tme positîôtl avantageuse. L'en- 
neinl a laissé dans: la ville trois fcènt^ malades, et 

-rori croit que le- général ^èdeï a péri <lans l'af- 

- ^faipè îde» Mengibaf<. Le gënéVal OniT^ -ma ^averti 

qu'il* -a ^pénétré* fi|tec S^s tfeôîUéurt 'jUsqu*à'^Los 

Bànôsvfous ^tjtégeî^^ hfe toouvènittfô des^ dif- 
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f ërentes divisiofis ^ et si le colonel Baldecdiios a 
bien duivi m$B ordres , nous aurons bieiltôt oc<* 
€âsion 'd'occuper Despenapiros ; car une lettre du 
chef de Tétat-ïnajor général françois, adressée au 
commandant de Santa-Helena , et qui a été inp- 
tercèptée , contient Tordre de ne laisser sur ce 
point que cinq cents hommes^ et de se retirer 
& Guarromoti. 

Que Dieu conserve vos Exx^ellenoeé pendant 
longues années. 

Signé François-Xavier de CastÂnos, 

N* VIII. 

Lettre du même a la Junte suprême y du même 

jour y à 6 lieurç^ du soir. 

Messeigneurs y 

• ' .1 

A cinq heures est arrivé un officier, accom- 
pagné d'un trompette , porteur de la demande 
tjue je voulusse bien donner oindre au général 
Eenna de suspènfdre toutes les hostilités pendant 
la conférence ^ùe le général Dupont avoib avec 
le général JRerfîng* Je refusai. Peu d'instans 
après, le général Pentia me'fit Savoir que les 
François demafndoient à capituler* J^ai déélaré 
que je n^èconiois d'aulfe condition que les s^i- 
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vantes : Que larmée seroit prisonnière de guerre; 
que le général et les officiers conserveroient leurs 
épées et chacun un portemanteau qui ne pour- 
voit contenir que leurs bardes , clause que j ai 
ajoutée pour les forcer de laisser îe butin qu'ils 
a voient fait en Espagne : je promis en même 
temps qu'ils seroient traités avec les mêmes égards 
que les prisonniers faits sur la flotte mouillée à 
Cadix 9 et avec la générosité qui caractérise la 
nation espagnole. Pendant que l!on exécute mes 
ordres, jai Fhonneur d'annoncer à vos ExceU 
lences que déjà nous avons fait quelques prison^ 
niers, pris des canons, etque le général Dupont 
est cferné de toutes parts» 
Que Dieu, etc. 

No IX. 

Lettre du Comte de Tilly à la Junte suprême^ 

Du.c|uarlier-général d'Ânduxar, 21 juillet 1808, 

HiEH TEspagne, ou. plutôt Tarroéé de vos Ex- 
cellences , a x^ti^poTtfi 1^ yictcâi*e: 1^ plus complète 
que, le piel nous ïjit accordée depuis des siècles; 
•elle n'est comparable qu'à Ipi victoire de Pavie. 
Par un seul. cQup.r Andalousie/ est délivrée de 
rennemi* La .diyî^ipn du général «Dupont a été 
prise avec armiçs et hagagps et avec ses ^énçraux, 
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Mies autre& divisions qui avoient occupé la partie 
jde FEspagne cora prise! entre les montagnes et 
B^ylen. Tel est le principal contenu de la ca- 
pitulatipn qpe le^général Gastanos et moi nous 
avons signée hier au soir. Comme nous ne 
/sommes revenus que trës-tard et accablés de fa-r 
tigue^ nous ne pouvons vous transmettre pour 
Je moment les détails de cette capitulation et dé 
la bataille qui Ys^ amfîpée. Aujpurd'hui Anduxar 
prêtera serment de fidélité ^u Roi Ferdinand; 
pous chanterons un Te Deum^ et la ville ser» 
jillurnjnée pend«^nt trois nqits de suitQt 

No X, " 

Proclamation du général Caslanos^ du 2 1 juillet 

Espagnols, 

Si vous voulez être de bons soldats , apprenea 
pvant tout à respecter le malheur. En vertu de la 
capitulation que je vjens de publier, les troupes 
françoiseji, commandées par le brave Dupont, 
traverseront sans armes, et comme prisonmères 
de guerre, toute l'Andalousie, pour être embar- 
quées à San-^Lucar et conduites à Rocliefort, Pères 
qui ave^ des fils dans mon armée, donnez à cie$ 
brèves tous les sficgur^ dpnt ils pnt besoin, tous 
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les soins qu'ils vous demanderont. Pensez que le 
même sort peut tomber sur vo^ enfans, si, ce 
qu'à Dieu ne plaise , la fortune nous étoît con- 
traire, et qtte dkns ce cas vous souhaiteriez qu'ils 
fussent traités avec hunianité et bienfaisance. 
Quiconque osera insulter ur^ François sera sur- 
le-champ conduit atu quartier-général , traduit 
devant unr conseil de guerre, et fusillé dans les 
vingt -quatre heures. Soldats de mon armée, 
écrivez ou faites écrire à vos parens que les 
François sont braves, qu'ils sont bons, et qu'ils 
méritent d'être traités avec magnanimité. S'ils 
sont venus pour nou^s combattre^ c'est qu'on le 
leur avoit oï:donné. Ils sont innocens des offenses 
qui nous ont été faites, et de la honte et de l'op- 
probre dont leur gouve^'nement vouloît >nous cou- 
vrir aux yeux de la postérité. 

Anduxar^ 21 juillet 1Q08. 

Signé François-Xavier de GASTA!>f os. 

N" XI. 

Rapport du même adressé a la Junte suprême ^ 

du ^[\ juillet i8o8« 

' Je transmets à Vos Excellences Un des deux 
originaux de U capitulation qui a été conclue 
avec le général Dupont, et dont l'autre a été en- 
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yoyée à Madrid en exécution de larlicle XXII. 
En vertu de cette convention, toute la division 
du général Dupont, forte de huit mille hommes, 
a mis bas les armes dans la journée d'hier, en 
ma présence, devant le centre de mon armée , à 
une distance , de quatre cents toises de notre 
camp : elle nous a abandonné ^es aigles, ses 
drapeaux, son artillerie , ses ^lunitions, tous les 
chariots et les équipages , en un mot tout ce qui 
n étoit pas expressément excepté par la capitu- 
lation. 

Dans la même soirée je me rendis à Bjayleri 
pour y passer en revue mes deux premières di- 
visions : du fond de mon cœur, et les larmes aux 
yeux, je remerciai chaque soldat de sa persévé- 
rance. L'aspect de ces soldats qui, oubliant toutes 
leurs peines, leurs fatigues, leurs dangers, et 
même la victoire brillante qu'ils venoient de rem- 
porter, ne pensoient dans ce premier moment 
qu'à manifester hautement leurs vceuj: pour leur 
Roi Ferdinand VII, et ne demandoient qu'à être 
conduits à de nouveaux triomphes, me combla 
de joie, et je suis sûre que celle de. Vos Excel- 
len^ces ne sera pas moindre. 

Ce nlatin les divisions des généraux Gobert et 
Vedel, réduites ensemble à neuf mille hommes, 
sont entrées dans Baylen pour mettre bas les 
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armes et remettre leur artillerîe, donforiliem^nt 
à la capitulation. J aurai Thonneur de transmettre 
à Vos Excellences rinvehtaité de totit ce qui est 
tombé entre nos mains. 

En vérité |a fortune eh ôette occasion a été 
une, fois juste 5 elle à méirie surpassé nos espé- 
^ lis exaltées. Hier je Suis allé aii quar* 
tier-géhéral dii général Dupont : notre troisième 
division et la réserves étoient placée^ en ligne dé 
bataille ; les t*rançois ont défilé devant nous ; lai 
première colonne de deux mille hommes excitai 
notre admiration^ elle étoit entièrement com- 
posée d'hommes de la taill« de grenadiers. Lesl 
colonnes suivantes étoient aussi de t^ plus belle 
tenue. Quel spectacle ravissant pour moi, la plus 
forte humiliation que les arrogans soldats de Far- 
togant Napoléon ont essuyée jusqu'à présent! 
Je ne sais quels sentimens ont éprouvés no^ 
troupes en voyant défiler nos ennemis ; quant à 
inoi, je crus que le ciel m'envoyoît un songé 
flatteur, et en élevant mon cœur et mes mains 
vers le Difeu des armées, je lui offris mes ac-« 
tioiis dé grâées pour son assistance toute-piiis- 
santé! 

Nous avons ensuite continué â traverser la 
ville et les champs de bataille. Ce soir, à sept 
Heures , le général Vedel et tout son état-majoi^ 
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m sont présentés devant moi. Ses troupes avoîent 
. déposé leurs armes , conformément à la capitula^ 
tion. Tout se passa dans le plus grand ordre* Le 
nombre des prisonniers se monte à dix-sept mille; 
mais dans ce nombre ne sont pas compris les 
déserteurs , les malades ^ les blessés et les morts* 
Cetoît une troupe qui, en proportion de son 
nombre avec la nô^re, eût effrayé tout autre que 
des Espagnols. 

Ce soir un de mes officiers et vingt soldats 
escortent jusqu aux avant - postes ennemis le 
premier aide-dè-camp du général Dupont et un 
officier supérieur de la maison de l'Empereur. 
Ces deux officiers sont les seuls qui aient la per«^ 
mission de retourner en Castille pour porter à 
leur maître la nouvelle de leur défaite et dç 
notre victoire. ^ 

§igné François-Xavier de Castawos. . 
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N^ XIL 

LETTRES DU OÉl^r£Rit PVP01?iT INTï;RÇ|5PTBB« 
PAR LES ESPAGNOLS. (l) 

i^ Lettre adressée au Duc de Rovigo , général 
efi chef de t armée d'Espagne , /e 1 5 Juillet 
i8o8. 

J'ai rhonneur de vous prévenir que Fennemi 
s-est approché du front de notre position devant 
Andujar ; ses forces se montent à quinze ou dix- , 
huit mille hommes^ sans lartillerie, composée 
principalement de canons de douze. Pendant que 
nous étions attaqués de front, un corps d'en- 
viron trois mille hommes qui avoit passé la ri- 
vière au - dessous d'j^ï^^dujar toxnba sur nos dcrf 
rières par la Sierra-Morena. Le sixième régiment 
provincial fut détaché pour s'opposer à ce corps. 
On réussit à le repousser. Un autre corps de 
cinq à six mille hommes, qui étoit à Villa-Nuova, 
menaçoit notre flanc gauche ; deux bataillons de 
la quatrième légère fuirent détachés contre lui; 
il y eut une affaire très*-chaude; mais, malgré 
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lettres , nous sommes obligés d'en donner une traduction 
" d'après une langue étrangère. 



/ 

M. supériorité, rertnemî ne put mettre ces troupes 
«n désordre, et le plus prochain poste d'où nous 
tirons nos vivres n'a pas même été menacé. 
L'eanemi a pareillenvent envoyé un corps consi- 
dérable au-delà de Menjebar, situé sur la route 
de Jaeri , au-<Ieià de B^ylen. Le général Léger de 
Lair couvroit cette position ^ afin de protéger 
la rx)Ute de la Caroline, et le général Vedel la 
passa dans la nuit avec tout son corps pour ren- 
fbpBcer ce poste>. Je* sui« encore sans nouvelle 
sif0tsante , mais j'ai lieu de croire que le général 
y-édel se sera maintenu avec avantage* Le général 
i^ôbert a marché ce matin sur Baylen pour ren- 
forcer le général Vedel. Sa division est extrême- 
ment affoiblie, parce qu'il a été obligé d'en dér 
tacfier six bataillons, dont trois ont été envoyés 
dans la Manche et dans la Sierra-Morena pour 
assurer nos comtnunications. Il est de la plus 
haute importaùce que ce corps revienne le plus 
promptement possible auprès de nous. L'ennemi ^ 
a pris position sur les hauteurs en face d' Andujar. 
Tout indique qu'il fera demain une tentative 
nouvelle et plus sérieuse qu'aujourd'htjj. Nous 
tiendrons jusqu'à l'extrémité. V. E. sait com- 
biefi notre position est difficile à maintenir l 
d autant plus que nous ne pouvons nous pro-^* 
mûrer qu'avec peine les vivres d'un jour à l'autre. 

26 
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Le soldat est forcé de couper h blé et de Eure 
$on pain lui-^iéme^ car l^s paysans ont aban^* 
donné leurs maisons pour se réunir aux insur- 
gés. Je prie V. £• de na'envoyer les renforts 
nécessaires pour que nous puissions prompte*^ 
ment recommencer nos opérations; les intâréta 
4e S. M. FEn^pereur et du Roi d'Espagne l'exi- 
gent impérieusement^ et il est beaucoup à regret- 
ter que nous ayons laissé à lennemi Foccasion 
d agir offensivement* La perte que nous avona 
éprouvée aujourd'hui en repoussant lennemi est 
peu importante ; le général Vedel maintient sa 
position^ et reuneHEii na pas eu davantage sur 
nou3« 

à* Lettre adressée au même, le 16 Juillet 1808. 

J AI l'honneur d'envoyer à V. E- un dupUcato 
de ma dépêche d'hier. L'ennemi se trouve tou** 
lourds dans la même position et maître dés hau^ 
.^urs en f^ce d'Andujaré II a placé des batteries 
à^potlée de canon de notre tête de -pont. Nou» 
croyons qu'il renouvellera aujourd'hui son atta- 
quei : nous le recevrons , Uen décidés à maintenir 
not^e, positîpn.. Le général Vedel couvre la route 
d^ Jaen à Bay len , et je l'ai chargé de marcher sur 
celle qui conduit de Jaea à Ubeda ; j'ai aussi' 
chargé le général Gobtrt.de protéger la> Tqiite>d«^ 
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k- Caroline , péfrte qu'il egt de la plus grande im* 
portance pour nous de c<x»server notre commu-» 
nication avec Madrid. L'ennemi montre dans ses 
attaques un plan régulier , et notre inactivité lui 
a dopné du cQurage. Je crois avoir répété assez ' 
souvent à V* E. qu'il est de la plus haute impop 
tance de reprendre l'offensive sans perte de temps, 
sinon ie feu de l'insurrection se répandra du sud 
vers les autres provinces, et les trotipes de ligne 
qui sont disséminées pourront se rassembler et 
se joindre apit rebelleSé II vaut mieux pour le 
moment nte faire aucune attention aux soulève- 
mens partiels qui peuvent avoir lieu sut div^r» 
points, pQur être en état de marcher avec desf 
forces 8Uifîisa«tes contte l'armée du midi, qui 
est en état de guerre ouverte envers nous. Je pritf 
au surplus: V. E. d'observer que mous occuppni 
Aiidujar depuis ua ipiois; qcie les environs ont été; 
dévastés par des bandits ^ et qu'ib ne peuvent, 
nous foUroir qUç peti de tessoiirces. Lestrouperf 
auroient entièremieM manqué -de subsistances f 
si les soldàtfi^ n'^toîeiit employés taué les jourô^ 
à couper àù Mé let â faire du pain ; mais main- 
tenant qu'ils sont continuellement soua les amies ,. 
il est iriipcJésiblé d'avoir recours' à ces moyens. 
V. E. ju?gera eoriihien l'armée est impatiente 
d'agir* dé ;ï^yeati offeii^veniéut , et )è moméné 
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de le faire ne pourra pas arriver trop tôt. Je prie 
V. E. d'assurer S. M. que les troupes sont pleines 
de zèle pour son service. La journée d'hier leur 
a rendu un peu de confiance. Tout nous presse 
de livrer une bataille décisive. 

3« Lettre au général Belliard^ du 16 juillet 

• 1808. 

Je vous ai fait connoitre, mon cher général, le 
résultat de l'affaire [d'hier. Nous sommes restés 
maîtres de toutes les positions; mais nous nous 
attendons aujourd'hui à une nouvelle attaque de 
la part de l'ennemi. La journée d'aujor d'buî est 
l'anniversaire de la défaite des Maufés à Tolose. 
Par des motifs religieux, lés Espagnols attachent 
une grande importance â cette époque^ J'ai écrit 
au général en chef que nous ^'avons pas un ins- 
tant à perdre pour quitter cette position où les ' 
subsistances nous manquent. Le soldat étant 
toute la journée sous les armes , il ne peut pas 
comme auparavant couper du blé et faire son 
pain , car les paysans ont abandonné leurs chau- 
mières et leur moisson. Je demande instamment 
un prompt renfort; en un mot, il fayt des corps 
de troupes en masse , et non des divisions sé- 
parées. Je prie qu'on veille à la conservation de 
notre communication , afin que le général Gobert 
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puisse me rejoindre. Si nous souffrons que l'eM^ 
nenai tienne la campagne entière, toutes les pro- 
vinces et les troupes de ligne s'empresseront de 
passer au parti des rebelles. Un coup décisif en 
Andalousie contribuera beaucoup à soumettre 
TEspagne. Envoyez-moi aussitôt que possible des 
médicamens et du linge pour les pansemens, car 
Tennemi a^ intercepté dans, les montagnes les 
charriots de Fambulance et tous les convois ve- 
nant de Tolède. , 

N» XIII. 

Lettre circulaire relative à la com^ocufion d^une' 
Junte centrale pour le royaume des Espàgnes< 
et des Indes ^ adressée à tous les ambassadeurs^ 
ministres et chargés d^affaires de S. M. Ci»-7 
tholique dans V étranger* 

Yalence^ oa aoàt iSôS'. 

Lés pièces imprimées , annexées à la. présente- 
lettre circulaire , vous donneront une connois- 
sance complète des événemens remarquables qui 
se sont succédés en Espagne depuis le jour où 
le chef du gouvernement françois a, d\ne ma-» 
lûère inconnue dans les fastes de l'histoire , ma- 
nifesté la résolution de s'approprier le trône 
d'Espagne I sans le moindre titre légitime^ cfr. 
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d'en exclure nôtre souverain légitime et toute 
sa famille, qu'il a contraints à signer une renon- 
ciation nulle par le droit et par le fait. Ce coup 
perfide a été ressenti par toutela nation , et lui a 
mis à l'instant les armes à la main ; et quoique 
les François se tronvassent déjà en possession 
de Madrid et de plusieurs forteresses oii ils 
aVoient été reçus comme alliés, les Espagnols 
p'en ont pas moins prononcé |e vœii solennel de 
mourir pour la défense de leur Roi légitime don 
Ferdinand VU, auquel ils ont juré fidélité 
comme Prince héréditaire, et ensuite comme Roif 
La suite des éyériemens qui se sont passés 
dans toutes les provinces, l'énergie et l'enthou- 
siasme, qui se sont manifestés chez tous les vrais 
Espagnols; l'uniformité et la persévérance dan3 
lés entreprises, quoiqu'on n'ait pas eu le temps 
de les concerter ; les avantages remportés de tdus 
côtés sur l'ennemi ; tout nous a montré que I4 
* main du Seigneur est pour nous ; qu'il regarde 
notre cause comme la sienne, et qu'il veut venger 
les vexations que toute l'Europe ^ éprouvées et 
les flots 4e sang que l'insatiable pmbiliôn du tyran 
^ fait verser. ' ' 

Dix-sept mille Françpis , commandés par les 
généraux Dupont, Vêidel et Gotert, ont été for- 
cés par nos troupes de mettre bas lés arrnes et dp 



•e tendre prisonnier de guerre. Pat suite de t^tïe 
victoire signalée , Je prétendu Roi Joseph, qui 
huit jours auparavant avoit fait son entrée à 
Madrid, fut obligé d'abandonner cette capitale 
avec vingt-deux mille hommes de troupes, avec 
'^oua les commerçans de sa nation , et même avec 
ses marchandes de modes , après avoir enlevé dd 
toua les palais du Roi , de tous les édifices et de 
' toutes les églises , les objets précieux que ces bà*** 
ttmens renferteoient. 

Peu auparavant le m&réchàl Moncey avait 
attaqué Vdlenee où ou te reçut si bien c[u'il fut 
obligé de tenter à ia bâte d^opët^r sa réunion avec 
les débris de la grande armée de Madrid ; mdi^ 
son corps, affoibli par trois combats antérieurs 
et par les attaques qu'il avoil dKtigées sur la ville, 
fut presque entièrement d^tfuk êAnè eétte re^ 
traite. 

. Dans l'espace dç six semainess , quarante asâteiuts 
&ikt été livrés à Sarragosse ; le courage admirable 
de$ habîtans les a tous repousses et fait un car-» 
i^age effroyable parmi les epneinis. Le i4 ^ il^ se 
retirèrent, et toute hâte, parce qu'il arrîvoit de 
Valence une ^ division des nôtres : les ennemie 
dans lettr fuite ont été harcelés sans rélâche, r^'en 
Catalogne ila ont été vaincus dans tous les com- 
bats* qu'ils ont eus à sotitenir centre les braves 



/ 



y 



z' 



(576) 
Iidùtaris de celle province. En un mot, la vic- 
toire a couronné toutes nos entrepiises. . 

Les Anglois ont tait cause commune avec nous; 
ils montrent l'intérêt le plus vif pournOtte cause; 
ils nous apportent des secours de tout genre. . 
. Dès l'origine , chaque province avoït nommé f 
dans Ie3 fomifes voulues par le système représen- 
tatit!, une Junte suprême revêtue de tous lespou- 
ToirSj tant pour l'administration interne que 
pour la défense du pa^s. . Aujourd'hui que la 
capitale est délivrée du joug étranger, on y for- 
mera une Junte centrale composée de deux 
menibres de chaque junte provinciale. Elle gou- 
vernera le royaume jusqu'à ce que notre souve- 
j'ain,. Ferdinand VU, soit rendu à nos vœux. 

Tel est l'exposé succinct j mais fidèle , de la 
glorieuse révolution que nous avons faite, et que 
les journaux mensongers de l'ennemi ont, sui- 
vant leur usage, présenlée à l'Europe sous les 
couleurs les plus fausses. Mais jamais le chef du 
gouvernement , préconisé par ces organes im- 
purs, ne réussira à pallier les infâmes artifices 
employés pour usurper le trône d'Espagne , et 
pour tromper , par les protestations d'une amitié 
sincère, notre jeune Roi, dont le cœur pur et 
innocent n'aroit pas même l'idée ,d'une conduits 
dont l'histoire n'offre pas d'exemple. 
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Nofre cause est sanctifiée par les lois ; c'est la 
cause de la religion , c^est la cause des bonnes 
mœurs. Toute» les puissances qui recohnoîssent 
les mêmes principes, tous les souTerains légitimes 
doivent frémir d'indignation : ainsi la^ cause que 
nous défendons en vertu de notre serment est 
aussi la leur. Ils doivent souhaiter que l'exemple 
de notre intacte et généreuse fidélité éoit imité 
parieurs sujets lorsque viendra le jour où l'am- 
bition démesurée de notre ennemi attaquera leurs 
trônes pour les renverser l'un après J'autre* 

Au nom de la Junte suprême de Valence^ 

Signé François , Archevêque de Va- 
lence; François - Xavier d'Arpinoz, 
le Comte be la Conqûïsta. 

Narcisse Rubio, Paul 'R.ifxcoîn , teerélaires. 
V N» XIV. 

ê 

JProclamation de la Junte centrale de Madrid ^ 

du i/^ novembre 1808. 

Depuis qu'en Tannée 1 796 l'Espagne eut dé- 
posé les armes qu'elle a voit prises contre le parti 
des .agitateurs et des régicides françois,.et que par 
le. traité d'alliance de 1796 elle eut contracté une 
union inti^ne avec cette pui^sanct^ sa ponctualité 
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religieuse à observer toutes les cofiditions de cette 
aUiancevBa pas été moindre que sa patience à 
Supporter les maux innombrables qui en. ont été 
le résultat Au milieu de tous le» changemens de ' 
formes suivis par les gouyememens' qui ont suc-- 
cessivement régi la France y et qui sous des noms 
différens ont manifesté le même système d a^i* 
dite et de destruction^ leur caractère essentiel , 
tant sous le Directoire que sous le Consulat et 
TEmpire y TEspagne a reconnu et respecté chez 
son allié les droits d'une nation indépendante. 
Elle a par son alliance contribué à la gloire et à 
la grandeur de la France, dans la ferme espérance 
de vaincre , par uile conduife si généreuse , 
lambition sans mesure du cabinet françois^ ou 
de voir enfin arriver le moment désiré parlons 
les amis, de rhumanité où un gouvernement 
moins turbulent pourroit s'établir dans ce pays. 
Aucun événement subséquent n'a pu ébranler la 
résolution de l'Espagne; ni les usurpations de 
l'Empereur des FraYiçois en Europe , ni la négli- 
gence avec laquelle la France, dans ses négocia* 
tions avec les autres puissances, soignoit les in- 
térêts de l'Espagne, ni les mortifications endurées 
par les Princes parens ou alliés de la famille 
royale, tti enfin le ton de supériorité ou lé manque 
(J'égards récipi:«oques par ïescjuels on répondoit à 
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b condéscendaBce infatigable de ITspagae. Énu^ 
mérer particulièrement chacun des griefs dont 
elle a à se plaindre seroit une tâche fa^idieuse. 
Pans une période de troi$ années elle fut obligée 
de voir détrôner le souverain des Deux - Sicîles , 
frère de son Roi, de voir ses intérêts négligés au 
congrès d'Amiens , où le cabinet de Paris con-» 
. sentit à ce qu elle perdît Tile dé la Trinité , quoi-^ 
qu'il eàt promis le contraire , et cela pour la réw 
compenser de son as^stance loyale dans une guerre . 
désastreuse qu elle n'avoit entreprise que pour la 
France; elle fut obligée de voir Tindépendance dû 
Portugal menacée plus d'une fois, afin d'en pren*» 
dre occasion d'exiger des subsides accablans, 
parce que Ton enveloppoit dans ces difficultés 
. l'Espagne , obligée , pour empêcher la chute finale 
' du Portugal , de suivre à grands frais une dîrec*- 
• tion opposée aux intentions de son souveraih ; 
•elfe fut obligée de voirie gouvernement françois 
lui intinaer l'ordre de lui céder l'impertante co- 
lonie de la Louisiane, avec le projet formé, comme 
la suite la prouvé, de la vendre pour une somme 
d'argent à une troisième puissance , sans en pré^ 
venir l'Espagne. Comme unique récompense de 
ce sacrifice , ainsi que de plusieurs antrds non 
nioïiis chers , et de l'état de Parme ravi à un In*? 
fi^nt d'Espagne , elle a vu la possession inçértajnp 



Je la Toscane donnée à ce Prince, avec le projet, 
comme la suite la prouvé, de lui reprendre ce 
.pays, sous le prétexte de lui procurer une indem- 
nité dans le nord du Portugal, promesse que fa 
France n'a jamais pu ni voulu effectuer. Plus ré- 
cemment enfin elle a vu comment l'avidité insen- 
sée d'un favori odieux qui gouvemoil dcspotiqiie- 
ment la monarchie a été flattée par des illusions 
décevantes pour» pouvoir asservir et démembrer 
cette monarchie. D'un autre côté on élevoit à un 
taux immodéré, dans les ports de Trance, les 
droits sur le commerce d'Espagne; on re&soit 
constamment les dédommagemens dus à la cou- 
ronne et aux sujets du Roi , et on laiçsoit toutes 
les réclamations sans y faire aucunement droit» 
Cependant l'Espagne a, sans seplaindre, donné ses- 
flottes à la France , a mis ses troupes à sa disposi- 
tion , lui a^uvert ses trésors ; elle a accordé des sub- 
sides pour prévenir avec l'Angleterre une rupture 
qu'il fut ensuite impossible d'éviter; et pendant que 
le, gouvernement françois se vantait hautement 
lui-même , de la manière la plus ridicule , qu'un 
de ses soins principaux étbit de < recompenser et 
de co.uvrir de gloire ses alliés, le royaume d'Es- 
pagne, le plus ancien, le plus puissant, le plus 
fidèle de ses alliés , étoit sacrifié, appauvri et traité 
plus mal qu'un neutre perfide. Des offenses ai 
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tiombreuses 9 des. pertes si considérables eussenjt 
«ans doute ouvert depuis ' long-temps les yeux du 
gouvernement, s'il n'eût pas été, par malheur, 
dans les mains de l'infâme auteur du traité de 1 796, 
dans les mains de don Manuel Godoï. La poli* 
tique atroce, l'ambition de l'Empereur Napoléon, 
destructrice, insatiable, vit avec joie l'humiliation 
de TEspagne , qui étoit l'ouvrage de ses mains , 
et la conduite extrayaganie du favori despote. 

Déchirant le voile qui couyroit mal ses des- 
seins. Napoléon résolut, sans en rougir, la ruine 
de la famille royale , et la destruction d'une na- 
tion généreuse qui s'étoit sacrifiée pôurla France; 
il ayoit décidé dans son intérieur que l'Espisigne 
ne seroit plijs indépendante , et , sans même sa- 
voir quelle voie le conduîroit à son but , il mit 
la main à l'œuvre. Ici commencent les scènes d'ini- 
quité ^ les machinations mensongères , les per- 
fidies affreuses qu'il fallut mettre en mouvement 
pour fouler aux pieds les liens de la paix et de 
l'alliance, le respect pourrie Prince et pour la 
nation , et les apparences de témoignages de re- 
connoissance si souvent répétés. L'Empereur des 
François attisoit soigneusement le fetî de la dis- 
corde que l'influence perfide du ' fayori avoit 
réussi à allumer dans le sein même de la famille 
royale. Il épie le moment, et^ contre la teneur 
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ejtpresse (Tutie convenf ton , il envoie dans ïa pé- 
ninsule des armées innombrables , sons le pré- 
texte de les faire aller au^t côtes d'Afrique voi-» 
sines, pour y mettre à exécution un plan d'at- 
taque contre un autre ennemi. Ses troupes , au 
mépris des promesses les phis sacrées , occupèrent 
les places frontières , sous le prétexte de simples 
mesures et de précautions militaires ; et pendant 
qn'â Paris on négôcîoit le déniembrement de* 
l'Espagne avec im plénipotentiaire affidé du fa-^ 
vori , le5 troupes de l'usurpateur s^approchèrent 
de la capitale pour effrayer les souverains aveu^ 
glés , et les contraindre à suivre l'exemple de là 
maison de Bragance. La révolution imprévue ar^ 
rivée à Aranjuez le 17 et le 19 maw fit échouer 
ce projet désastreux. L'abdication volontaire dû 
Roi Cïrarlcs IV ayapt placé sur le trône son fils 
aîné ^le Prince Royal , si chéri par le peuple 
à cause de sa jeunesse et de son infortuné , l'en- 
îiemî incapable de l'indépendance de l*Espagné 
changea de marche, et imagina rendre la nation 
orpheline, afin d'en faire ensuite la proîcf de sort 
avidité. Atcc l'aide de ses dignes satellites , et 
des artifices de la ruse la plus basse , il attira à 
Bayonne le jeune Roi ,- objet de l'adoration dé 
l'Espagne , sous le faux semblant de l'y embrasser 
comme ami , et de l'y rcconnoître Roi ; tes au- 
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teurs'des joui*5 <Ju Roi captif^ ^^% frères, ée« pa- 
reBS furent attirée dans la m^me tiHe , et le» 
bannissant de leiir pays d^une nrdnière non moin» 
inouïe qu'aydâcieuse , il les force à signer une 
abdication nulle et imaginaire , et ae fait, dans sa 
démence, maître d'un trône qu'il profame par sott 
nom et par celui de %oïi frère Joseph Napoléon* 
Des bandes d assassins , de brigands inondent 
k malheureuse Espagne de sang et d'horretirs, et, 
avec une impudence crimicielle comme deux 
seuls, ils transforment le patriotisme en désobéis-' 
sànce , l'honneur national en barbarie et en sot- 
tise., et l'attachement pour les souverains légi- 
tipies en révolte et en parjure. Ik pillent les hà*' 
bilans, déshonorent les vierges, profanent le* 
temples et les imiages des Saints ; ne respectant 
pas même le Dieu qu'ils prétendent adorer, tan- 
dis qu'ils le foulent à leurs pieds sacrilèges, ib 
parlent aux habitans de FEspagne de bonheur et 
de régénération , et cependant ils ravagent leura 
champs , dépouillent leurô temples , dévastent 
leurs habitations, s'efforcent de détruire leur» 
institutions, leurs lois et leurs droits, et veulent 
employer la jeunesse espagnole asservie et les^ 
richesses de la nation pour faire la guerre à 
d'autres peuples avec ksquels nous vivons esi 
paix et, de bon aecordi. . 
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La nation ^ par sa bravoure et son patriotisme , 
a humilié lorgueil de Fusurpatenr/ anéanti ses 
armées , etle front ceint de lauriers elle poursuit 
ses ennemis implacables. Toutes les provinces se 
sont armées pour la défense d'une cause si juste; 
même avant la création du gouvernement cen- 
tral , quelques provinces ont formellemeiit dé- 
claré la guerre à la France ; toutes ont pris part 
à cette guerre , la continuent encore aujourd'hui 
avec la plus vive aixlcur , et il n est aucun Es- 
pagnol qui n ait juré dans son cœur de vaincre 
ou de mouitr pour sa patrie ^ son Roi et sa foi. 
La suprême Junte centrale des royaumes d'Es- 
pagne et des Indes 9 qui gouverne au nom de 
notre Roi et^ souverain chéri Ferdinand VII, et 
qui a été reconnue par toute la nation^ dé- 
clare que depuis le 20 avril dernier, jour auquel 
on a à Bayonne insulté de la manière la plus 
ignoble à la souveraineté du Roi Ferdinand VII , 
ainsi qu'à la dignité de la nation,^ et quon les a 
foulées aux pieds , tous les liens qui attachoient 
l'Espagne au gouvernement françois sont rompus, 
de m^ême que tous les traités quelcoftques , quelle 
que soit leur date , qui existoient avec la Fraface. 
En conséquence, la Junte suprême regarde de- 
puis ce jour toutes les actions que le droit des 
gens permet en état de guerre comme légitimes^ 
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1^ méftnëqiie lotîtes les hostilitié$ commise^ par 
les provinces etltls individus dans la. lutté qu'ils 
^utiendfont isolément jusqu'au moment heu* 
reux où la réunion natronale s'opérera ; elle dé-» 
elare «assi Be< la manière la pliis solennelle qtie > 
depuis ladite époqu^e du iio afvril , kt nation es-" 
pagnole est ett état de guerre avec la France, 
et que cette? guerre , la plus )u%te qu'aucune na- 
tion ait f^iAàis faite, contitiuera par terre et par 
Hier cdntre retiipet^ur des François , Roi d'Italie > 
et contre" Ms'^ats et ses sujets ^ aussi Iong-;tempè^ 
<fUe céS 'derniers ctmtinue^otit , sous le joug de 
Foppression , à «outenir les projets de Toppres-* 
seur comihutr ; parce que l'Espiagniê , qui«e3t vue 
lieMrcée k ' pi^eftid^4èa «htees pôlir ptt>téger la 'éï^ 
guité de son Roi bien aUné et rindépendaricè^ 
de la nation , ne p$iAy oàmmp jeUelFeÀt désiré , 
faire une différencerentre FEnoipereur Napoléoa 
qui Tattaque , ' et la nation françoise qu'il gou- 
verne, jusqu^à ce que cellé*ci ouvre lès yeux et 
obtienne de uouveai^ son ancienne dignité. . La 
Junte centrale suprême déclare en même temps 
que les puissances qui gémissent sous le joug 
j^esànt de FEmf^reur Napoléon tonfinùeront 
avec llÊspaghe W rapports qui ne sfont con-' 
Wâités ni à ^iH' intérêt raisonnable , ni aux lois 
de réquiti mftufeUé y' 'aussi long^émp^ ^'elle^ 
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ne. cQmmçttrppt :i: ni mé<j[iateiiiei6it, ni. jinmé^ 
diatemeat yj aucune liostiiité coni;i>e VJSspagne^ 
£Ile déclfire «nfui qu'elle a prononcé le.àerfhent 
^ofennel de ne prêter Toiieille à aucune proposl^ 
tion de paix ^ tant que Ferdww4^VII ; son sou*' 
Terain chéri^ ne s€^rqt.|)«^$ eiiripoa||$esak>«i: dé sont 
Irûne ^^ et que rindivi&ibili4ié> abaolue^de VEspagne 
et de ses possessions améncaine$>..d9n3 ^consentit 
la cession du moindre village , né sejm |mei3 posée! 
comn^e \sl 'première condition. C|i conséquencet 
elle ordonne qu'il soit transmjs.^ tpi*b^s,lçs pam 
lies d^ la. monarchie espagnaj^^^-^^tit:'^ .ckdans^ 
quau dehors de la pénmsule,; le$ édite» elles dé^ 
^cr^^ qqi ont pour but leur d^&p^e:,(E(t celle de 

toiVi^ lp% ci^ç(yenfik,^pagw>k^ # M 4«wmag6 dr 

Signé le Comte de I'ii.orid a-Blakca« 

4 * * 

Mariijfeste retatîf' à la position actuelle de l^Es^'^ 

• * •«.•.■ • •' .•« 

' p^gf^c 9 publié à Valence. ^ 

> • 

IX^wiifi^ qu^ r^f^rit ré^lut^9i|aire )de 1% 
I'r«Kipe::a<com^i^ncé,;i parsuit^ do^^vietaircls àm\ 
i^:3:péM &ançois!9Stj à^ éteiidpesoiV'îin^MenQe $im 
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iMttioaa qut onfe tenxï un rang distin]gtté dailisl^iis-* 
toire' moderoa. est giédiiQUèmeat éranoiiie. La 
politique ixnpërialie ne dîiifièce de la' politique té* 
Yolulionnaire , ni pai>: ses principes y ni par ses 
actes. L'égçïsme , la periidie ^ les so^tifïces lés plus 
raffinés y ne sbnt^pas: nœins 8en8r}>leai dans W 
négooîàtkxis dé la nouvoUe coor rmpérîàle: que 
dans celle de k. république^ qui- la |irëcédëe; 

Un regard jeté sniiUliistxKré-inaniéuveu^ de 
notïre patrie, depuis la p^ix de B&le nous fait 
voir une démQceMî«^rOU (duldt.TJn dub d'oli» 
g^rques ex^ljbq^; et twbulçns j ado^ caractère et 
SUAS .loyaMté^ qui , • #oGi)ia.de« pvétei4ies^oietix ^^ 
noMs^^vi^ pp^e ov^ n\etoi»çen^tr«^aia(qjuiIUiiéau' 
œiliiau d?^ 1» .p^i2^> 0t. i<e' dtmno i9i^ parole cfuc^ 
pour^ r0n^pFe.f:Pi§ntdtaprè^^sb pl^cQ a la téta 
du goiUMemement£:^n$pî^ unapldati bar^ y p^tiaë 
iviaitr^ en. hyppcnsiç , mi aTisnturfer > filsde la( ' 
£ortun/e. U fojife wn flieds^ettealitmM chioié^ 
rique p^i^HqtfeU^.ipille viçtimedfîUa'^tças ^iroieiiti 
Yer$^ leur sd9g«> Il prqmet 4 tojuè: la Kb^rté et» 
la ppiijfi, pwt) S'a«^g«ï^ fe pouvôir^pi^ s'î^ouïen 

d« <gi?éativ^^,î pfW !8é4ww les* g^«^5^ers•y)pou^ 
J>^nn^r4es ci^y ena bdi9^^9' ^ poui^ iO^eilt^D dm 
^^l^vém^s / des <wiipKH99i»iijein^llft>i ^|t d^setr 
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Toute r£«rope regarda cet événement comme 
le pasrle plus^àudaciéuxde roFgueil tyranniqùe* 
L'Espagne resta néanmoina fidèle aux condi-' 
tions du traité de Bile ; elle reconnut la première 
laventurier sur le .trône , et se$ liaisons avec le 
Nord.liii amenèrent d'autres cabinets àjrecon-* 
noitre le noui^au monarque, i Mais depuis ce 
moment les hommes de 1^ naûon les plus éclairés 
cessèrent d'aimer leurs voisins. 

Nous couvrirons d'un voile épaîfe les conquêtes 
que Napoléon£t ensuite en Italie ; nous jetterons 
le mantea«i^d«;la bonté sur les artifices dont il 
«est serri pûul? susciter ia 4ermèl:'$' guerre en* Al^ 
lemagnêy la-gtrèrre aVéè la Prusse ^ et tontes- lèfi^ 
dissension^ qui ont^déchiré le Nord. Kemar<!|ûôns 
seulement que déjà même les apprentis en po- 
fitiquie liâoienl avec répugnance les tùtenéau^h' 
jM^odamésr tôlenneilèm'ènt que Fon- émjyloyôte 
pour fasdner les yeux dn peuple. Si FAtiglë^' 
terre ne se fût «pas. armée dener^^ la flammé 
destructrice qui ravageoit le ^continent eût, i^ 
n est que tj€|)^vrai, étendu* 'i9e$dééa^e6*'a),i--i' 
delà d«s ifiièrs ; et le monde n'eût ^plus été qn^nn^ 
prison habitée par des éSblàves. Gétte île-ji^it 
par sa constitution s'élève bien au-dessus dé ihiiè- 
les p$tys civilisée'^ ^seiplaça conime un mur ItÉek^ 
pugnable pour arrêter lan^^biti^n in]4atiabl^^dé>^ 
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Napoléon. La vigueur, lés plans profondémenC 
réfféchis , et la persévérance des habitans de cette 
île , ont été des écueils contre lesquels ont échoué^ 
tous les projets de ce fléau des nations. 

On a observé , avec raison ^ qu'aprc;s la paix de 
Tilsit Bonaparte s^étoît défait du reste de pu- 
deur dont il avoit jusqn*alors conservé l'appa- 
rence. 11 se livra à Villu^ion qui lui faisoît croire 
qu'il étoit le maître des opinions et des pensées ^ 
des volontés et des actions. Dénué de conscience-, 
il commença à exécuter une série de forfaits que 
la postérité aura de la peine à apprécier conve- 
nablement , car les annales de l'ambition et de 
Fimpudence n'offrent rien de semblable. 

Nous .allons esquisser quelques traits xîu ta- 
Weaii hideux qui s'offie ici â nos yeux , et ou 
l'astuce et la fouriierîe, le pillage et la traliisbji 
forment une union si épouvantable! La posté- 
rité peindra ces ^ènes d'horreur avec les cou- 
leurs les plus affreuses > quand les fers dans les- 
uels la crainte, l'abjection > la puissance des 
armes tiennent les esprits seront enfin hrtsés» 
Nous i^oulons simplement dérouter le tissus d'tnî*- 
qûités et d'horreurs dont on nous entoure pour 
nous asservir. Nous développons des motifs bien 
feits pour donner Tessor à nos penchans les plus. 
I^éneri^ux^ aiia que nous, nous élevions |usqu'è« 
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rhéroïsme^ et que nous nous armions pour la 
défense de nos intérêts les plus ^sacrés. 

Chacun sait que la nullité et la corruption de 
notre cabinet ont offert noire jpays conune une 
.proie facile à la faim dévorante de notre voisin. 
Nous vivions tous dans .lesclavage ; T^pinion 
publique .03oit à peine se manifester; elle trou- 
vait pourtant assez de force pour contenir nos 
ennemis. La vue' du jeune Prince -des Asturies, 
les persécutions et des injures qu'il a endurées 
depuis les )Ours de son aifance; rabaissement 
auquel la nation mécontente Fa v^ condamner ^ 
nous donnoient le courage (Je -^uffrir. Nous 
espérions que sous lyi le bonheur public refleu** 
riroit , qu'il . rçndroît l!énergie à un pei^ple gêné-.- 
reux qui s'annonooit xrQmme lie partisan de sa 
cause et le gardien généreux de son honneur. 

Le bras puissant de b fProvîdenee a hâté cet 
hèui^eux événement^ a r^envérsé Fusurpateur de 
^rEspagne^ çt a^présenté à ,no6 yeux la perspec* 
tive du bonheur. L'artificieux Nappléon a cepen- 
dant su 9 en les flattant , tromtper^les deux partis; 
il a persuîMJG au Prince des Asturies <jue les 
trK>up6s flirwçoi^^ 'ulentrôient ^sur le territoire 
espagn^J;^ue'pm«: fveifger'son amocence ;appri- 
mée et^s^ 4%nité offeiraée» il a ^persuadé au parti 
opposé qu'il atoit* conçu l'aversion la plus forte 
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contre les dissensions , les. brouilleiies ^ les in* 
ifamies ^u palais. Godoî y ({ui rèuloit à toiit prix 
çtnet son front jdu diadème^ avoit en secret noué 
une négociation» 11 résolût , en hispiraht des 
craintes sur leur sûreté à. ses souverains doi\t 
il trahissoit 1^ confiance ^ de les Uvrer aux armëes 
firançoises. Il voulut les forcer à seloigner et à 
abandonner la patrie , afin que cette démarcfae 
fournit un prétexte Ipécîeux aux prétentions dfe 
Bonaparte. 

. Des hommes vai^ormables n'ont pas voula 
croire à Texistence d'un complot si inf&me^ 
mais la protection que Ton accordoit au ceu* 
pftble y protection qui put seule le sauver de la 
potence et de la moii; , lartîfice -de 1 abdication 
forcée , le^ jour faux et tromper sous lequiel <m 
fit paroltre les événet^ensderEscihîal ^ en dénà-» 
turant les fai^ et cachant la Vérité , enfin lim-' 
pudence avec laquelle on arracha jusqu aux j^lus 
tendres rameaut de la 'SOuche royale ^ tioiis 
éclairiez t sur les dessdns de cette politique* 
^ La nation regardoit Ferdinand VU comme 
le libérateur après lequel elle s^ipiroit* £llè 
voyoit -en ini le restaurateur de «sa gloire et eu 
sjr^^^itre .pelitiqtee'C^nvi^nable à ses. iiiléréts# iEst-ii 
un tilr^ pJMS, lieau pour un souverain ^que i'U*' 
aanijmité dç^ béoédiotions de tèût un peupk^lii 
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vmux et les larmes d -une nation qui^ depuis* 
long-temps c<3indamnée & ] abaissement ^ conserre 
néanmoins constamment la dignité <fai la ca- 
ractérise ? Qu'a fait jusqu'à présent Bonaparte ? 
Paitout il ravage et détruit^ nulle part on ne le 
voit créer et édifier. L'anéantisseipent des Bour- 
bons et Foccupation de TEspagne appartiennent 
à Son plan d'assurer en France Thérédité de sa 
propre famille. La justice ^^ia morale ^ la décence 
ne sont & ses yeux que des chimères faites pour 
le bas peuple ^ que des jquéts bons pour des 
enfans*. Un traité de paix tyrannique conclu avec 
l'Angleterre après la guerre la plus malheureuse ^ 
pouvoit-il être plus désastreux pour nous que 
• l'amitié petnicieuse de la France? Que l'Angle^ 
terre à son gré commande sur nos côtes ^ eUe 
ne peut qu'accroître notre bieu'^être y noire agri- 
culture , notre industrie. 

La partie la plus considérable de nos capitaux 
sont le produit des années de paix que nous avons 
eue avec cette nation. Quels avantages^ an con- 
traire^ nous a procurés l'alliance de la France? 
Quelles récompenses avons-nous obtenues en lui 
sacrifiant notre marrie , nos riches trésors^ nos 
guerriers^ toute notre force politique? Tandis 
que l'on nous &isoit des protestations d'amitié^ 
^j^e Ton promèttoit l'union^ que Ton tendolt la 
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main à nos agens , Ton dëchiroît notre sein et Ton 
ibrgeoit ^ur nous à Saint-Cloud des fers igiiornî- 
niëux. Voilà comme des ingrats nous rccompen- 
sent de notre loyauté! Un gouvernement b;jirba- 
resque agiroit-il d'une manière pliK^ infâme ? 

Que peut-on attendre d'une nation qui, en nous 
prodiguant les assurances d'union et d'amitio , 
fait. ck:cuper par ses soldats nos remparts , noaf 
forteresses, notre capitale, pour nous ravir tout 
moyen de défense ? En quels termes raconterons- 
nous à la postérité les faits dont nous sommes 
témoins? Nos enfans croiront- ils ce que nous 
i^oyons de nos yeux? Quand nous parcourons 
rhi)stoire dé tous les siècles, ces immenses ar- 
chives de la grandeur et de la petitesse de Thomme, 
^^ nous voyons le fanatisme de l'ambition s'étendre 
plusieurs fois sur la surface de la terre , et porter, 
d'une de ses extrémités à l'autre, le fer et la 
flamme; mais jamais nous né rencontrons des 
monstres sans foi qui nous embrassent tendrement 
pour nous étouffer dans leurs bras, pour nous jeter 
dans les fers que , suivant la coutume barbare des 
siècles où le droit dés gens passoit pour une chi- 
mère, le vainqueur imposoitau vaincu- Bona- 
parte seul Fa essayé ! Tandis que l'Espagne le re- 
gardoit conxme un héros , comme le libérateur de 
la naticfn, comme ua ami de son Prince ; iï s» 
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montra comme un usurpateur cléhonté. Au moyen 
de viles intrigues il précipita Ferdinand VII -de 
son trône , abusa de sa droiture et de sa loyauté , 
le trompa, le n6irci|;, loutragea, le calomnia^ et 
finît par ôtèr de dessus la tête de ce Prince et 
de dessus celle de sa fâ^miile la couronne antique 
que depuis des siëclçs l'Espagne désolée regardoit 
comme le garant de son indépendance. Si Boiia- 
parte, après des combats opiniâtres et à la suite 
de triomphes décisiÇs, eiit exercé le^ droits ter- 
rible^ du vainqueur, il eût, sans être trop odieux, 
pu parpîlre aux yeux de ses contemporaine comma 
rhomme de la terreur; mais lorsque l'on réfléchit 
que c'est après Favoir couvert et protégé du man- 
teau de l'amitié, de. la confiance et de la>recon-i 
uoissance, qu'il s'est jeté çur l'objet qu'il avoit 
choisi pour en faire sa proie, alors les expres^ioria 
manquent pour peindre un caractère où on né" 
découvre pas le moindre vestige de vertu, d^ mo- 
rale , ^n un mot, rien de ce qui élève l'homme au^ 
des$us de la bête* C'est, dans toute l'étendue du 
mot, une bête féroccr Cependant, et lui, ettouH 
les despotes subalternes qu'il a envoyés à notre 
cour et à^ la capitajle deiiptre péninsule, cîffroient 
à toutes lés générations espagnoles futures l'assu- 
rance du bonheur^ 
Qui eût pu penser que Bcmaparte se fût déclaré 
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pour le parti abject de Godoï et de ses ocmiplices? 
l«'Eurôpe> nauette d'horreur , .maudit une intrigue 
ai atroce ; TEspagne et rhumanité oûenséè ap- 
;pellent nos hras à la vengeance. Bonapaarte y tran* 
Quille dans $on criaie ^ par son habitude d'en 
commettre , veut pousser ses projets à une extré* r 
jQiité où les forces de Fimaginatîon ne uôus lais- 
sent plus rien discerner de fixe et de déterminé*- 

Il doit voir qu'en continuant à poursuivre ses . 
desseins il en résultera pour nous la perte en- 
tière de nos iposseasions en Europe et en Amé- 
rique. Dans Je Nouveau-Monde il se formera 
différentes dynasties qui noni«eulement déclare- 
ront les colonies indépendantes , mais les ren-^ 
dront même redoiitables à leur ancienne métror 
pôle. La Grande-Bretagne y acquerra une pré-* 
pondéranqe qu'elle n'y eût jamais eue sans cela» 
Des épaigratîons nombreuses et une foule d'autres 
maux seroi^ent la suite de ces événemens. La mai* 
son d'Aut]?iche ne laissera pas dormir son drpit 
imprescriptible à la couronne d'Espagne au défaut 
de la maison de Bourbon. Tous le^ gouvenie- 
*mens doi^Kentse défier d'un cabinet immoral qui 
est une cause contluuelle d'inqurétude. Il est dés- 
espérant pouf lul^ mais iencbafiteur pour nous y 
l'espoir qu'il ne réussira pas à mettre lés -Espa- 
gnols aiix fejré comme des esclaves. Elles sont 
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vaines ses paroles séduisantes; cest întitilement 
^u'il cherche, avec Une armée de misérables es- 
claves et de conscrits garrottés qu'il entraine de 
rextrémitë de TEurope et de pays aussi étrangers 
à la France quà nous^ à effrayer Une nation ja- 
lousé, de sii gloire. t ' 
. Bonaparte voit tout cela comme nous le 
voyons, mais il résiste à sa propre conviction; 
car son ambition est insatiable comme la soif de 
Tantale. Lès proclamations de Murât veulent 
faire taire tout sentiment humain : nous faire oti- 
blier que le 3 mai le sang de nos frères , morts 
dans les toiirmens^ a coulé dans les rues^ de la 
capitale; que le bras de ses satellites s'y est 
plongé. Mais que nos ennemis ne dorment pas 
tranquilles , qu'ils ne se reposent pas avec pi^ueil 
à Fombre des palmes cueillies dans cette journée» 
Une petite partie du peuple, sans chef, sans ' 
guide, presque dénuée d armes, s'est montrée 
redoutable pour eux; cette petite troupe a suffi 
pour déVnentir les calomnies et les faussetés que 
la crimmelle gazette de Madrid et les journaux de 
France répandent à Ferivi : elle a prouvé- que 
nous conservons toujours la force énergique de 
notre caractère , notre intrépidité et nbtre bra- 
vçure. . - ' i ; • • ■'■ 

La cond^scendanee extraordinaire de^ hoir» 
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goiXverDemetxt enversnos hôtes perfides Ta oblige 
pour sa propve sCweté > à perdre de Tue son peuple 
infortuné* Ce peuple > qui compose la grande 
masse des, états /conserve encore dans son cœur 
les vertus anciennes^ et s'^st sacrifié pour la jus-^ 
tice de^ çaii$e ^t.pour la cause de son Prince ^ 
Sdi^$. receypir p0}xv!' cela lies renouerclcnéns de son* 
gouvernement. ., . ; 

. L ambiit^p. de i'acmée ennemie' <le?roit se Tpo* 
d^rier au :SoO)VQnir i^ momens critiques du :3 
né^it :IV)^isj l^napirteMRe compte ipas le ^ng d& 
ses $old|iJLs.;;€e n^^st rien pour lui. Dans lé dëUrie 
dq ^^ orgueil, il nê^e le prompt assujettissement 
d^.J'JEjSppgiïe^ liP(;<jQOwryatian.'fa<iîle de files co4 
lonigs* IL^nyp^ ,iinQ;|irmé|fe Qoropoiîéedîun mé-^ 
]|jEipg^ d!|tal}eii^y djÇnBolçtnois;^Ue Suisses^ d'Aller 
mands et d'autres eniai>^ du malheur^ qu/il ra flât-v 
tç^dccTespoir de. piller les palais de son iplufc fidèle 
apiéf:ll.n{>ijs jî^rl^ lin ténnesr arrogans de jla force 
et du nombre de ses armées, eatahit jxdtiiè. pays^ 
jfjtte^ai^ un cadbcit Ifes -Princes ses alliésij)les ^r- 
Cièche avec .une. vif)lence atrœerduisei&i.dè lèHri> 
peiy-plçs^ et.dans;^ie9 momens-^de loisk.fafariquei 
dçs p?:4rjes> deSf ço^tfç^rdres jL dês abdiialtoiis et 
di^S; d^pr)e|ts.yjdes lettres, et; des Ultellas* Il^croit 
d4]^9 ai;iïçtpj:eçi d'upe assiemblée de^ Gottès à 
]^j;onnç^ être parvenu ai| but qiie selpç^^soit 
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|B perfidie* IVlais' il n a pas calculé Tindignatioil 
énergique d'un> peuple brave (Jui veilfe avec ja- 
lousie sut son indépendanccf. ^ 

Ce peuple est entré dans la lîce des combats^ 
le Dieu des années le bénira pour humilier l'in- 
gratitude, et riniidélité , ^t « po|i* x:hâtier la France 
dé son crime ^ en renoùveknt dei jours de sang 
et d'horreur à peine expirés. 

Quun Murât traite encWé*^ de' révolte les dé- 
monstialionb de notre fidéfité cft de notre pa^ 
triotisndej; ruQiversisec&'ifOtttè'^age; déjà il a pte^ 
nooeé ià caadaxnxiation déifier ennemis ! 

» 

GénéBéian: eii honc^êtes'habklnNïs dé V^lenteV 
le bonlieiir dé'la^atpié d^$|$^tid^dtf ndtre cçutagjsi 
L^Espagiie piégée cbns^'la* dôu(etnr attend^ de 
BOtis tineexiemple édktatni pour lancer tous" sëè 
en&ns^UT le' obemin de la gloire et dans^Ia éit^ 
riëre de ' If héroïsme* Lps y^u^ de la natidn soii^ 
fixés, sur; ik»r8> Foa* nousibënit oomme les éhani^ 
pi(7na deikliBérté. ^'^ • • •''• * 

RérciU0z^vd»s.€t$oyez< dignes^ dbevotpe hàûtèi 
destitiéê)^! Ie<tmdiido vou9 coiitëtnrplew Si juâiqu'jr 
présent ài<raÀ^vi>bs<9 parr^pect pëùr l'aiitot$f ê ^ 
Contenu^ le mécobteïilemeâl^^â^iMi^qile nous* res- 
sentions, dm idsukes' faites à' «être' heni^iiry au^ 
yourdW notre lil^erté €<Mn^ %lttfy^ et lé" 
Garact^é* iie^patl^es> nous appellent au3^ armés»' 
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Il faut nous réunir aux autres provinces , tioiis 
rassembler sous la même bannière, obéir aux 
mêmes chefs pour venger lofTense faite k notre 
SQuveram bien aimé. Fin jure de la nation, Fin* 
vasion de nos m^i^ons,. la. majesté des lois, la 
Minteté des autel/t.» Renouvelons devant ces té» 
méraires les journées de Pavîie et de Saint Quentin 
<[ui ont donné limmorlalité à nos ancêtres. 



Mécit dé quelques éi^éncmens qui se sont pas^ 
' à FofUaihebleattf depuis l* arrivée du Pajie en 
celte ville j le 1 9 juin' i ^i^a jfusqM^tiu prétendu 
' concordat signé le ^^J^nuier 1 8 1 3 ( 1 ); 

Sa Sainteté fut coud oî te de Savone à Fontaipebleàa 
dans une ToUuré oii il se trouToit seul avec M. Goste , 
colonel dé gendarmerie. ^Lorsque le S^intrPëre fut armé 
au hâuf au Mout-Cenrs/ l'état de $a santé. par ut si m'au-^ 
vais, que les pères de Fhospîce, 1^ crojant près de I9, 
mort, lui administrèrent le Saint Yiatique. 

On ne laissa au Pape que quarante- huit heures de 
tepS^i '(J^ûoique malade 'encore ,, il fût obligé' de remonter 
en V'ôîluré , d'ob on ne le laissa plus sortir jusqu'à son 
Arrivée' à Fbntaineblëau. Il y entra à minuit. Le con-9 
cierge du château n^ayant pas «été averti a ra;raiice ,^ U| 



(1) Quoique ce rëcit ne soii pas officiel, nous avojDs cru devoir 
le îplacer à la fin du preinier volume de notre Aecucil , parce q'uil 
reoferffit des faits dont.lti- JBonttoisiMBOt ne p«ât qu^ti^rcsiÉtr It 
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Ibgea daot sa propre demeure, o& les ministrcfii Cham-* 
pagny et Bigot > et quelques GardînausL qui se^rouvoient 
à Paris , vinrent le voir le lendemain. Quelques )oarft de 
repos lui rendirent tant de force , qu'il pUt aller habiter 
un appartement dans le ehâteau. On lUi accorda une cer^ 
taine liberté. Il fut permis de Palier voir et d'assister à 
sa. messe. On le traitait avec ces ménagemens dahs l'es^ 
poir de le tromper y et de le pOrter k signer un^nduveaa 
concordat. On prépara lea voies en lui envpyaiit des 
prélals françois qui lui esLagérèrent le danger d'ui» 
schisme qui menaçoit l'Eglise , ,en lui assurant que Na- 
poléoa , -las. dés difficoltés. que le Pape Jui oppibsoit , 
Cuiroit par séparer l'Ëgl^e gallicane de l'£gUse.r>oataiiie* 

Napoléon vint lui-mémê à Fontainebleau , et essaya 
d'ébranlei: la fermeté du Pi«pe par les menaces ^ti'il 
laissa échapper ; tant contre les prélats e^lés , que 
contre l'Eglise même. Le S^int-J^ère , qui a donné tant 
de preuves de sa rçsignation k sacrifier à l'intérêt de 
l*Eglisé et à son devoir son propre intérêt, ;et, sa vie. 
même s'il le falloit, fut ému de compassion pour le mal- 
Leur de tant de prélats et de prêtres exilés. IMLais ce 
qui lui.ca^usa la plus grande afîlicMon j\ et fijt sur lui la 
plus vive impression y furent le triste sort qui pi^rQJsspi^ 
réservé à VEglise confiée à ^s soins, et l'idée des nouveaux 
danger^ prêts à fondre sur la religion, qui nuit et jour ne 
làissoient aticun instant de tranquillité à l'esprit de Sa 
Sàîiiteté. Pour épargner à l'Eglise de nouvelles violences ^ 
le Saint-Père 9 fatigué des assauts pénibles qu'il ayoît 
éprouvés'^ finit, par ne pas rejeter absolument les voies 
de la conciliation. Napoléom lui proposa alon» lei^i articles 
publiés d^ns le Moniteur. Après aroir adressé à l'Bbnpe- 
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reur les abseirations suggérées par ces arlîcks, le Pdpie. 
les accepta provisoirement , et sous la réserre.e^resse» 
qaib ne.«eroient en aucai^e manière portés à là connpis- 
sance da public ayant qu'ils eussent été examinés et.iuf 
terprétés d'après leur véritable sens y. par un consisioire^ 
de Cardinaux uniquement tenu à cet effet} et que. ces 
articles- ne dcToient être regardés que comme des ba^es 
préliminaires d'une paixtatre l'Eglise et l'Empereur des 
François. Napoléon promit tout , et ravi d'avoir obtenu 
t;es articles^ il se hâta de retourner à Paris , pour donner 
connoissance au Sénat de la conclusion d'un nouveait 

■ 

concordat , lequel , en supposant que les articles convenus 
eussent suffi pour en former un , n'existoit pliis du mo-: ^ 
ment oy l'Empereur, oubliant $e^ promesses, en avoit 
enfreint la clause fondamentale. Cependant ce .pré- 
tendu Concordat fut publié dans toutes |e9 feuilles: la 
paix conclue avec le Pape et l'existence d'un nouveau 
Concordat furent annoncées au son des cloches en France 
f t en Italie. Le Cardinal Fescb porta ses. plaintes à l'Em- 
pereur^ et lui déclara que sa conduite étoit une violation 
des droits du Sacré Collège. 

Il paroit que Napoléon sentit le besoin d'endormir ses 
peuples par une^ prétendue réconciliation avec le ï^ape , 
afin de pouvoir effectuer les nouvelles levées destinées à 
remplacer l'armée qui avoit péri en Kussie. . 

Quoi qu'il çn soit , pour donner quelque apparence de 
réalité à ce Concordat imaginaire , Napoléon rendit la li^ 
berté à treize Cardinaux exilés dans diverses villes de 
France , et les envoya a Fontainebleau , mais sans lever 
le séquestre mis sur leurs biens ^ et sans nen assigner 
pour leur entretien , de manière que sept d'entre eux que 
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l'on n'a pas pu loger au château avecIePape, languissent 
dans la misère. lie sort des autres ecclésiastiques jdis-r 
graciés n'a pas non plus éprouvé d'amélioration. Qhel-v 
^ues-uns rivent dans l'exil , d'autres gémissent dans les 
prisons^ quelques-uns enfin n'pnt 9 pour subsistfST; que- 
du pain et de l'eaa. 

Une telle conduite^ aussi barbare que contraire 9Jik% 
promesses imites par l'Empereur, 11e put rester cachée 
au Saint-Père. Jl adressa par écrit ses reproches à l'Emr- 
reur Napoléon , déclara rpmpu l'arrangep[^ent fait aveo 
lui ^ et ajouta qu'il ne conséntîroit jamais a ui^jCqncordàt , 
à moins qu'il ne s'étendît à tous les points en oontesta-r 
llîbn entre le Saint-Siège et la France. Pour prévenir l'abu^ 
que Napoléon pouvoit faire d^ articles , Sa Sainteté 

A 

avertit , par une circulaire i tous les Archevêqiies fran-r 
çois^ qu'ils ne dévoient ajouter aucune fpL aux bruits 
que l'on feisoît circuler , comme si les articles eussent 
été approuvés , et qu'un Çôncordftt eiit été sigué. 

Cette démarche irrita tellement Napqléon , que le 26 
mars i8i3 il pul^lia son fameux décret dirigé contre ceu]( 
qui oseroient attaquer ,sop CJoncordat ; mais, înalgi^é ce dé- 
fàret , on est s^r qu'aucun archevêque ne voudra consâ^r 
ç;rer-des iptrqs; car fort heurei^^sement le Cardiital MaurI 
n'est pas encore Archevêque, Cet homme a eu l'effron-r 
terie d^nsister auprès de Sa Sainleté pour qu'elle exe-? 
cutât les articles. Un jour qu'il renouveloit ses instances^ 
(Bn présence du Cardinal de Piétro , celui ci parla dans le 
$éns du Pape , et s'attira parrlà la disgrâce de Napoléon j, 
qi^i le lendemain l'exil^ de Fon^inebleau, etie dépouiU^ 
^e topj^ les honneurs du cardinalat. 

{iiçh^ai^lal^lç ^ii£| sesf principes ;, le Saint-|^ère 9 ;r^ 
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doublé de TÎgflaiice contre les pièges qu'on yeut lui 
tendre. Sa déclaration adressée à Napoléon lui a attiré de 
nouvelles duretés ; il est gardé à yue par un gendarme , 
et on lie lui permet pas de sortir du palais. Le petit nombre 
de personnes qu'il a autour de lui est également prison- 
nier. ]ja même sévérité s'étend aussi aux Cardinaux , 
auxquels on ne permet pas d'écrire à leurs parens. Le 
Pape et ces prélats sont dans l'impossibilité de remplir les 
fonctions que leur impose l'Eglise. 

Telles sont les soujffrances que le Chef visible de 
l'Eglise supporte en France popr un prétendu Concordat y 
de l'authenticité duquel toute FEurope a douté depuis 
)e premier moment de sa publication ; car le monde 
entier est trop convaincu de la droiture et de la sagesse 
du vénérable Pasteur suprême qui , ^aux violences qu'on 
^'est permises éontre lui depuis plusieurs année& , n'a op« 
ppsé que le sentiment de son devoir et de sa haute dignité , 
^insi qu'un courage inébranlable, 
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